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IL^UIS XVI, LA REINE, M0]^TM0H1N< 

J^ANGOURTiBIRdN, LAf AYETTE, etc. etc. ; 

Avec des délails sur éron exil à Villers-Cotterelsr, 
«t sur la conduite qu'il a tenue au 5 et 6 oc-t 
tôbre , écrite par lui : suivie de ses lettres àf 
sa fen^ùie , à ses enfans , et de celles de ma^ 
dame de Genlis y auxquelles on a joint unr 
«xtrait du jocrrnal du fils aine de d*Orli§ans | 
écrit jpur par jouf par lui-même. 

Publiée par L. C. R^ 



Les originaux de cet ouvragé sont déposés chez- l'impri-** 
Ineur jusqu'au (irecniar brmnaire an 9. 
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gallerie Neuve , N^. iro ; 
I>EBRAy,lib. , même palais , gallerie de bois ; 
l-EEOUGE, Imprimeur, passage du Commerce, coutf 
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INTRODUCTION. 

E recueil , que Ton ofFre à la médîia* 
tioîi du lecteur, n'est ni Ihistoire de d'Or- 
léans , ni celle de ce qu'on nomme sa fac-^ 
lion; c'est un amas de pièces authentiques 
qui pourront servir aux contemporains 
pour fixer leur opinion vacillante sur le 
caractère et les vices de cet homme , et 
dans lesquelles celui qui écrira l'histoire 
trouvera des matériaux qui l'ehipêcheront 
de s'égarer. On y verra , entr'autrcs , page 
i3 , que la cour de France , en envoyant 
d'Orléans remplir une mission à Londres, 
lui insinuoit le dcsir d'être souverain dans 
la Belgique. Si le sort de la Belgique est d'a- 
voir un souverain , il importe que le prince sur 
qui tombera le choix soit agréable au Roii^ et 
M. le duc d'Orléans sentira quil est possible que 
le résultat tourne à V avantage personnel de M. 
le duc d'Orléans. 

Depuis Taurore de la révolution le no» 
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^ INTRODUCTION, 

iîc d'Orléans est dans toutes les bouches , 
et je îi'ai vu personne qui put dire avec 
quelque fondement : Cet homme avoit tel 
but. L'opinion vulgaire portoit son ambi* 
tion jusqu'à s'emparer du trône : pour moi, 
j ose dire que je n'en croîs rien. Je pense 
bien que <:ertains personnages , qui ont 
joué de grands rôles dans l'assemblée cons- 
tituante , ont voulu lui inspirer ce désir ; 
'mais je suis persuadé que l'envie de se ven- 
ger du roi et des mépris de la reine , a été 
le principal mobile de ses actions. D'ail- 
leurs , à moins qu'on ne l'eût porté sur* le 
trôîie , il n'auroit jamais eu le courage d'y 
ïiîonter lui-même. Mirabeau l'a bien peint, 
lorsqu'il a ditde lui. (J'ai pensé devoir ren- 
dre t\oL italien cette phrase dent les mots 
français pourroient blesser plus d'une 
oreille j: Ribaldaccio ! zizza sempré la scelera- 
tezia^ senza mai ej acularla. D'Orléans a ce- 
pendant eu le criminel courage de démentir 
cette espèce de maxime , lorsqu'il a voté la 
mort du roi. Mais je regarde encore cett^ 
action comme une lâcheté , puisqu'il n'a 
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jamais osé attaquer Louis XVI lorsqu'il 
pouvoit se défendre , et qu'il ne s'est servi 
de son droit de député que comme un sa- 
crificateur se sert du couteau pour immo- 
ler sa victime , après qu'on la lui a amenée 
garottée et incapable d'opposer la plus lé- 
gère résistance. Je croîs aussi que son vote 
avoit, oqtre le désir de se venger ^ celui de 
s'étaycr d'un parti qui commençoît à faire 
sentir sa monstrueuse consistance. En effets 
Robespierre voyoit chaque jour ses pha* 
langes s'augmenter de ceux qui abandon- 
noient celles de d'Orléans pour aller se 
ranger sous les bannières ensanglantées de 
ce jeune ambitieux. Epuisé d'argent , sans 
moyens pour se soutenir dans cetabàndon, 
il s'imagina qu'en prononçant le terrible 
ipot ; la mort, il rappelleroit ses déserteurs, 
et se feroit adroirerpar les nîvclcurs ^aînsi 
se nommoit le parti cannibale de Robes** 
pierre ). Mais le contraire ayriva: le peu dé 
partisans qui lui restoiept, s'enfuirent épou- 
vantés ; les nivelcurs le méprisèrisnt, etdès 

ççt instant sa mort fut décidés par eux.Oa 

a ij 
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réloigna dl'abord , on lui suscita des que- 
relles ; enfin , on le rappela pour être con- 
duit à la mort^ 

Je Tavoucrai, j'aicuîa barbare curiosité 
de voii^ aller <:et homme à l'écharaud. Je me 
plaçai dcivant son palais pour examiner 
quelle sensation lui feroit , à sa dernière 
keure jTaspectd'un lieu où toutes ses jouis- 
sances avoient été satisfaites. La foule étoit 
innombrable ; elle augmcntoit , par ses cris 
et ses insultes , les angoisses de la douleur 
dxi paticnt.La fatale Charente avançoit si len- 
tement qu oneût dit^jue leschcvaux qui la 
traînoient étoient peines de servir aune si 
cruelle fonction , et retardoîent^ en râpe- 
îîssapt leurs pas, l'instant fatal du supplice. 
Plusieurs victimes éioient placées sur la 
xnêmecharett'e que d^Orléans ; toutes , à 
moitié courbées, sembloient anéanties ou 
absorbées dans leurs dernières réflexions* 
Par un contraste frappant , d'Orléans se 
présentoit la tête élevée , le corps droit, le 
visage coloré av c toute la fermeté d'un 
mnacent. Par un rafinement de cruauté, on 
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fit arrêter la charctte sur la place, devant la 
grille de son palais. Je le vis promener son 
regard sur la façade, avec Vair d'un homme 
qui cherche des cmbellissemens ou des ré» 
parafions à faire. Cet air étoit étudié et a£r 
fecté , sans doute ; je m'en suis apperçu 
comme tout le monde. On dît même qu'il 
s'y étoit préparé par une forte dose de vîn» 
Mais ce qui m'a étonné , et ce qui m'^étonne 
encore, c'est de savoir comment unhomme, 
comme d'Orléans par exemple ^|5eut tel- 
lement forcer son caVactère , qu'il soît 
maître de montrer du courage dans un mo- 
ment où il abandonne ceux qui en ont eu 
pendant toute leur vie. 

Quelques lettres éparses, écrites avantla 
révolution , et qui ne peuvent se classer dans 
l'ordre que j'ai cru devoir donner à ce re- 
cueil , doivent trouver une place dans cette 
espèce dantroductîon. On se rappelle que 
lors de la guerre des Anglo - Américains^ 
d'Orléans sollicita et obtînt du service sur 
xner. Les traits envenimés de la satyre quî 

furent lancés contre lui , sont encore pré^ 

a iii 
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ircns à la mémoire de chacun. Maïs ce qui 
me porte à croire que la vérité fut outragée, 
ce sont deux lettres que Louis XVI lui 
écrivit. Je les livre à la réflexion du lec- 
teur. 

Versailles , le 12 Août 1775. 

« Mon cousin , M. de Sartincs a eu grande 
)i> raison quandil vous a dit que vous pou- 
» viez me rendre compte directement de 
» votre conduite. J'ai été fort aise de rece- 
» voir de vos nouvelles ; les règles de con* 
» duîte que vous vous proposez de tenir 
» sont très-bonnes , et votre exemple ne 

V pourra qu'être très-utile à mon service : 
55 j'ai appi^is avec plaisir, depuis, que vous 

V n'aviez pas été incommodé de la mer et 

» que vous vous portiez fort bien, c'est 

» une grande commodité pour 'suivre la 

»> carrière que vous avez commencée. J'ai 

» chargé M. de Sartines qui se rapproche 

5> de vous , de vous faire tenir cette lettre, 

» et de vous témoignerl'amitié que j'ai pour 

I) vous, mon cousin, n 

Louis. 
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Versailles , le a8 juin 177Ô. 

« J'ai reçu, mon cousin, la lettre que vous 
,, m'avez écrite, M. de Sartinc m'a mis sous 
^, les yeux les détails de votre inspection ; 
„ j'ai été fort content de la manière dont 
„ vous vous êtes conduit et du bon exem- 
, ,, pie que vous avez donné* Je ne doùte pa» 
,, de la bonne volonté que vous avez pouv 
„ mon service, et que je serai toujours con- 
„ tent de votre conduite. Vous allez avoir 
f, roccasion de vous exercer : je suis sûr 
„ que tout se passera bien avec la volonté 
„ que montre la marine et les exemples que 
„ vous donnerez. Comptez toujours, mo» 
)► cousin , sur mon amitié. » 

Louis. 

JVo/^. La suscrîptîon de ces deux lettres 
porte ces mots : A mon cousin , M. le duc de 
Chartres. , 

A ces deux témoignages de saiisfactior* 
que Ton^nepeutrévoqueren doute , je joins 
la lettre que d'Orléans écrivit au roi , et ta 
réponse. a iv 

I 
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tUj INTRODUCTION. 

Lettre du duc d'Orléans , alors duc dt Chartres ^ 
au Roi. 

Ci Lesbontés de votre majesté autorisent 
;, la confiance qui m'y fait recourir , et la 
,^ situation où je me trouve les rend bien 
„ nécessaires. Je ne chercherai point à faire 
,, valoir auprès de V, M. , mon zèk et ma 
9, conduite , en sacrifiant ma vie entière à 
,, son service :je ne croirai jamais que 
„ faire mon devoir. J'ai fait plusieurs cam- 
pagnes : je n'ai rien négligé pour m'îns- 
truirc de tout ce qui étoit relatif à la ma- 
rine. Dans rinspection que V. M. a dai- 
gné mé confier , j'ose dire que je suis 
„ parvenu à établir la subordination qui 
,, étoit absolument détruite. Enfin , par les 
^, lettres de M. de Sartines , par le témoi- 
» gnagc de la marine , j'ose croire que j'ai 
» été assez heureux pour pouvoir me flat- 
» ter de n'avoir pas été inutile au bien du 
» service de V. M. Après ce court exposé de 
» ma conduite , je supplie V. M* de per- 
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y^ mettre que je dépose dans son sein lesîn- 
» quiétudes et les chagrins dont mon cœur 
» est vivement affecté. Elle n ignore pas 
» que je suis le premier prince de son sang 
>> qui ait servi dans la marinc.Cette circons- 
» tance contribua à m'y déterminer : c'c- 
» toit un moyen distingué de lui prouver 
>> mon zèle pOur son service. Je ne vous dis- 
» simulerai pas , Sire , que j'avois aussi en 
» vue la place de mon beau-père : je la de- 
» sirois ,îl est vrai ; mais j'étois sur-tout 
» attaché à la mériter. Je m'apperçus aussi- 
» tôt qu'il n'approuvoit pas le parti que je 
» prcnoîs , et qu il avoit même quelquln- 
» quiétude que je n'obtinsse la survivance 
» de sa charge , sans sa participation. Je 
» l'assurai que je n'avoisjamais euunepa- 
» reille pensée , et pour ne kii laisser au- 
» cun doute, je lui promis de la refuser , 
» si V. M. avoit la bonté de me la don- 
» ner. 

» J'ai quatre enfans , Sire ; tout moh bien 
5> est substicuéà l'aîné. Le sort et la fortune 
)^des autres dépendent absolument de mon 
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» beau-père. Par intérêt pour mes enfans , 
y par égard etpar sentiment pour Madame 
y la duchesse de Chartres , par reconnois- 
» sance de Tamitié qu il m'a toujours té- 
» moignée avant que je servisse dans la ma^ 

> rine , je dois respecter ses volontés. 

» J'ai une autre peine , Sire, bien plus 

> cruelle puisqu'il s'agit de ma gloire. V* 
» M. sait que j'avois répandu dans le public 
» que j'avois engagé M. d'Orvillicrs à ren- 
3^ trcr le 29 Juillet. Je donne ma parole 
» d'honneur à V. M. que je n'ai eu aucune 
» communication avec lui depuis le 26. 
y> J'ai suivi dans ce moment ses ordres dont 
5^ je ne me suis pas écarté une minuie.Le 27 » 
ii>'je lui ai donné des preuves de subordi- 
» nation qui m'ont beaucoup coûté. Ce 
^ n'est pas là le moment d'en parler à Votre 
» M. En arrivant à Brest il m'a dit qu'il ne 
» croyoit pas que l'armée ressortît , mais 
» que ce ne seroît sûrement pas avant trois 
» semaines , et que je pouvois profiter dç ce 
» tems pour aller faire ma cour à V. M. Si 
y> c'est une faute , elle est de premier mou- 
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» vcment , et.n'a aucun rapport au rcrvîcc, 
» C'en seroit une dont je rougiroîs , Sire , 
» si enivré d'un petit succès , j'étois venu 9 
y> comme on le prétend , pour dépouiller 
,v mon beau-père de sa change. Dans ce mo- 
» ment, les bontés de V. M. auroient fait 
» le malheur de monbéau^père, etpeut-êire 
» de ma femme et de mes enfans , si V. M. 
» avoit songé à me donner la survivance de 
p Famirauté. 

» Daignez , Sire , réfléchir un moment 
» sur la bizarrerie de ma situation. Je sers 
» dans la marine depuis quatre ans et sans 
» aucun motif d'intérêt. Mon ambition se 
5> bornoit à prouver à V. M. mon^èleet 
» à mériter son estime , et à me flatter, enfin, 
» que le public me sauroit gré des sacrifices 
» quejc faisoîs. On me suppose des vues 
» basses , intéressées; on a la méchanceté 
» de suggérer à mon bçau-père que je fais 
» les fonctions de sa charge , que je ne lui 
» en laisse que le titre , et même que je fais 
» des démarches etdes intrigues pour le lui 
» enlever. Jai servi dansTescadre sous les 
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» ordres d'un officier , mon cadet , comme 
» subordonné : on m'impute toutes les fau- 
» tes comme général ; on me rend respon- 
» sable des évèntmcns ; et pour accréditer 
» ces noirceurs , on répand que V. M. en a 
» témoigné son mécontentement, 

» D*après ce fidèle tableau , V. M. peut 
» juger si mon cœur est navré et s'il a sujet 
» de rêtre. L'estime de mon beau-père , le 
» sort de mes enfans , le bonheur de ma 
» femme ^ ma gloire , ma réputation , tout 
)> est compromis. Ces puissans motifs m'au- 
» torisent à avoir recours à V. M. , et à lui 
» demander de créer pour moi la place de 
» colonel général des troupeslégères. Cette 
» grâce en imposcroit à mes ennemis. Elle 
)^prouveroit au public qUe V. M. est satis* 
» faite de ma conduite ; elle dissuaderoît 
» entièrement mon beau-père, et feroîten- 
» fin le bonheur de ma vie , en me procu* 
» rant les moyens d'être utile à V. M. et de 
» mériter les bontés dont elle auroitbien 
» voulu m'honorer. Sire , de V. M. le très- 
» humble , très-obéissant et très-fidèle su^ 
» jet et serviteur. » 
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Nota.. 1^3. note qui suit étoit écrite de la 
main du Roi sur roriglnal de la lettre que 
Ion vient de transcrire. 

4c Le roi voulant donner à M. le duc de 
» Chartres un témoignage distingué de sa 
» satisfaction , et prouver qu'il est égale- 
» ment content de son zèle et de la capacité 
:» qu'il a montrée pour son service dans 
* » toutes les occasions , et particulièrement 
» au combat d'Oucssant, du 27 Juillet dcr- 
y> nïtx , vient de créer pour lui la charge 
» de colonel général des hussards et'trou- 
» pes légères , avec un régiment colonel 
» général . pour lequel M. le duc de Char- 
» très travaillera avec Sa Majesté. » 

Je me permettrai une simple réflexion 
que font naîtreces lettres ; c'est que le bruit 
pubh'c , qui souvent sert à fixer Topinion 
sur tel individu , est non seulement faux , 
mais très-injuste. En effet, tandis que Paris 
s'évcrtuoit à ridiculiser , par des épigram- 
mes et des calembourgs , la conduite de 
d^Orléans au combat d'Ouessant , le Roi 
lui en témoiçnoit sa satisfaction en créant 
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pour lui une nouvelle charge. Maïs la let- 
tre qui suit, prouve que d'Orléans ne s'est 
pas maintenu long-temps dans les bonnes 
grâces de la côUi'r Cest la Reine qui 
écrit. * 

•• Ce 20 Juillet. 

« Le Roî est informé , et mécontent ; 
3^ monsieur, de la disposition où vous êtes, 
» de vous joindre, à son armée. Le refus 
» constant qu'il a cru devoir faire aux ins- 
» tances les plus vives , de ce qui le touche 
» le plus près , les suites qu'aura votre 
» exemple , ne me laissent que trop voir 
^> qu'il n'admettra ni excuse , ni indul- 
» gence. La peine que j'en ai m'a détermi- 
» née , à accepter la^ commission de vous 
» faire connoître ses intentions , qui sont 
» très-positives. Il a pensé qu'en vous épar- 
» gnant la forme sévère d'un ordre , il di- 
» minucïoit le chagrin de la contradiction 
V sans retarder votre soumission. Le temps 
» vous prouvera que je n'ai consulté que 
» votre véritable intérêt , et qu'en cette 
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» oci:asion , comme en toute autre,, je chér- 
ît ch^rai toujours , monsieur, à vous prou* 
. » ver mon sincère attachement. » 

Marie -^ Antoinette. 

^ U paroît que d\Oirléans continua ^e dé- 
plaire à la cour , et reçut enfin Tordre de 
• se retirera Villcrs-Cottcrets. Pendant, son 
exil Uiîtdeschangemens dans les officiers 
de sa maison, et en prévint Louis XVL La 
lettre suivante en offre la preuve* 

VilUrs-Cottcrets , ce 2î Xbrc 1767. * 

<c Sîrc , je supplie votre majesté deVoû- 

y> loir bien agréer lé choix que j'àTifeit A 

-» M. Delatouche pour remplir la place de 

% mon chancelier. Il m'a paru réunir toutes 

^> les qualités qui peuvent justifier la préfé- 

« rgnce que je lui donne. J'espère que votre 

» majesté voudra bien y donner son con- 

» scntement.Je profite avec empressement , 

y> Sire, du devoir que je remplis , pour ex- 

» primera votre majesté combien je suis 

:«> sensible au malheur d'être dans sa dis- 
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» grâce, qui me prive dé la satisfactîih de 
:i> lui témqi^gner moi-même Tinlérêt que je 
>> prends à son incommodité , et de lui 
» donner des preuves de l'inviolable atta- 
« chement que j'ai pour sa personne. 

» Je suijs avec un très-profond respect;^, 
y Sire, de V. M. le très-humble, très-obéis* 
2^ sant, très-fidèle serviteur et sujef. ^ ^ .* t 
L. Ph. J. d'Orléans. 

Je ,.n'auToîs pas rapporte cette lettre , si 
elle ne scrvoit à démentirTassertion bazar- 
dëe 4^ ràuteur de ITiistoire de la conjura- . 
Hôïif ai d'Orîéans. On y lit , tome i. page 
fi27,ip«d'Orléans n'écrivit pas à LouîsXVI 
pendant sa disgrâce, et qu'il ne lui demanda 
jamaisdefairelevcr sonexil.jepuisassurfjlj 
le contraire , pour avoir tenu et lu deu^ 
lettres dç l'exilé au roi , dans lesquelles , 
en protestant de son dévouement à la*pcr- 
sonnc de sa Majesté, il la supplie de lui 
permettre de revenir à Paris ou au moins 
au Rhincy , attendu que le mauvais air 
de Villers-Cotterets altère sa santé. Je n'ai 

pu 
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|yu me procurer ces lettres , ni même là 
copie; maïs je sais qu'elles ont été dé* 
posées avec d'autres papiers au comité 
de Sûreté-générale de la Convention. Si 
l'auteur de cette conjuration n'a eu pour 
son travail que de semblables renseigne* 
snens , je plains celui qui entreprendra 
d'écrire l'histoire d'après de pareilles auto* 
rites. 

Il paroît que si la conduite dé d'Or- 
léans étoit le motif de so^n exil , son repen* 
tir ne suffisoît pas pour obtenir son rappel. 

^On exigeoit, en outre, qu'il renyaylU£cjfs^ 
tainçs personnes qui composaient sa mai« 
6on. Sans chercber à pénétrer, par des 
raisonnemens ^ la vérité de cet,te assertion, 
je me contenterai de mettre sur la voie ^ 
en donnant ici la copie d'une lettre du 
MÎ5. Ducret qui dirigcpit alors^ les af* 

, faires de d'Orléans. Je copie« 

<ç MpNSllCNElJïl, 

» Les bruits publics me forcetit enfin à 
» pràidre un paxti qui coûte infînimétit à 
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)> mon cœur , mais que Thonneur et mon 
». attachement pour vour, monseigneur ^ 
» me prescrivent également. On dit ( et 
^ presqu'universellement J que j'ai com- 
» promis monseigneur par des démarches 
» imprudentes; que monseigneur ne pour- 
» ra abréger le temps de son exil qu'en me 
V demandant la démission de ma place : 
y> on me suppose une correspondance cri* 
» mînelle par le moyen d'un homme avec 
» lequel je n'ai jamais eu de liaison ; on a 
» visité tous ses papiers , et on n^a trouvé 
'^ 'aocune trace de cette prétendue corres- 
» pondance. On a répandu que je tenoJs 
» cher moi des conférences secrettcs avec 
» les deux magistrats qyi partagent au- 
' » jourd'hui la disgrâce de monseigneur ;çt 
» je ne connoispas même de vue l'un de 
>> ces deux magistrats ( d'Esprémesnil;: 
^ quant à l'autre ( M. l'abbé Sabbatîcr ) , 
y> ma liaison avec lui n'est pas nouvelle , 
5^ et est fondée sur l'obligation que nous 
i> lui avons, ma sœur et moi, relativement 
» à un procès qu'il a fait gagner, ityïi cinq 
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^ ans, à deux de. nos nièces fMellcs de 
j^ Grand-Fonds ) , et qui décidoit de leur 
y> existence. En&n , Ton a cherché 'à me 
» prendre par mes discours , et Ton ta^eh 
» a pirêté un;e infinité qui sont tous éga1e<- 
» m^nt absurdes. Je suis très-persuadé 
» que ces imputations ne sont point Vovl^ 
» vraged aucun ressentiment ^ d'aucune 
» haine particulière : je suis convaincu 
y> que ceux qui ont en tiiain Tautoriié sti« 
» prême, sont incapables d'en abuser lâ- 
» chemcint en voulant <ipprîmcr et perdre 
» un homme qui Vkt pourroit ni se venger 
» ni se défendre contre un pouvoir sans 
» bornes* D'ailleurs, je ne me crois pas un 
» petsoi^nageassez important pour que le 
y> ministre auquel j'ai pu déplaire puisS« 
.» former un plan de persécutions contre 
» moi , et desirerla démission de la place 
)> que j'occupe ; et je suis assurément bien 
» certain que^ide td^ complots pouvoient 
» exister f ce que, je le répète de bonne 
» foi , je ne crois en aucune manière. ) , 
» Monseigneur ne consentiroit jamais à 
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» sacrifier le serviteur fidèle qui, j'ose le 
» dire, a justifié sa confiance et ses bontés. 
)> Mais il suffît que ces bruits se répandent 
^ généralement , que le public Içs ait adop- 
» tés , que je nç puisse me dissimuler que 
» toute autre pejrsonne dans ma place sera 
y^ plus agréable au ministère , pour que je 

> n'hésite pas à en faire le sacrifice. Je 
» supplie donc V. A. S.,'de recevoir la 
» démission de ma place. J'ai été assez 
y> heureux dans le peu de temps que je lai 
» occupée pour rendre de grands services 
» à monseigneur , puisque jai augmcn- 
» té ses revenus d'un tiers en sus , et mon- 
» té un nouveau plan d'admihistration et 

> de comptabilité propre à remplir par* 
» faitement les vues d'ordre et d'écono- 
» mie dont monseigneur est ocQupé. . 

^ • • * % • . \. • . 

^^ ♦_ ■• . • • • • • _ • « , •" , • j » « 
» • • etc. Je suis avec respect , etc. 

' ' .' S> M^s, DUCKEST. y 

Fidèle au système que je me suis pro- 
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posé , je ne ferai aucune réflexion sur 
cette lettre ,je les abandonne au lecteur; 
mais je me permettrai, après avoir relevé 
Terreur qui se trouve dans l'ouvrage que 
j'ai cité, de relever également des bruits 
populaires et tellement accrédités , qu'ils 
pourroient égarer Thistorlen qui écrira 
la vie de d'Orléans. Etranger à tous les 
partis, je puis même dire à tousles hommes: 
Si je me bazarde à citer quelques faits dé- 
nués de pièces , ce. n'est que par amour 
pour la vérité ; et je le repète , je ne 
parle que de ce qui est à ma connoissance 
personnelle. J'ai vu, touché, et scrupuleu-» 
sèment examiné. On a dit généralement 
que d'Orléans s'étoit tellement obéré pour 
se soutenir dans la révolution , qu'il avoit 
vendu tout ce qu'il avoit de précieux^ 
même le linge dé sa maison. Après sa 
mort ,j'ai visité sa maison très-en détaîL 
Non-seulement sa lingerie étoit dans son 
entier , occupant une salle et rangée avec 
beaucoup d'ordre ; mais on a trouvé chez 
lui nombre de choses précieuses» eatr'aur 

m • •• 
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très une collection de médailles dont plu^ 
sieurs en or et d'un volume assez cctisî- 
dérable ; des petits meubles garnis du 
même métal; un cabinet d'histoire natu- 
relie où Ton voyoit , entr'autres , la partie 
anatomique en cire colorée. Dans sa garde- 
robe étoît un amas de boucles de sou- 
^ lîers assez nombretix pour garnir la bou- 
tique d'un bijoutier. Sa fantaisie s'éten- 
doit, également sur les cannes , les pipes , 
les porte- feuilles; il en avoit de toutes les 
formes et de toutes les tailles : chaque 
txbjct étoit rangé avec symétrie» les cannes 
dans des ratelicrs,les pipes sur deslayettes, 
et les porte-fcuîllcs dans des tiroirs;En un 
mot,rarrangement intérieur de son palais 
annonçoit un maître absent , mais attendu^ 
On n'y voyoit encore aucune trace du 
désordre que l'introduttion de ces nom- 
breuses autorités y a apportée depuis. 
Je ne puis m'empêcher d'en tracer un 
exemple dont j'ai été témoin dans cette 
maison. Un matin , se présente en même 
temps au gardien des scellés, des com- 
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œîssaîres chargés de chercher les armes et 
les munitions de guerre ; des agens au- 
torisés à recueillir les objets destinés aux 
arts et monumens;des députés pour faire 
la recherche et Tcxamen des papiers ; et 
enfin , une autre autorité dont la mission 
étoit , autant que je m'en rappelle , d'en- 
lever les livres. Chacune de ces petites 
troupes , accompagnée de porte-faix , se 
presse pour entrer la première , se répand 
dans les appartemens, rode, cherche , met 
de côté ce quelle croit lui convenir; on 
eût dit que cette maison étoit au pillage ; 
et je ne sais ce qu'il seroit arrivé , si ceux 
qui étoicnt chargés de la recherche des 
papiers ne se fussent servis de leur auto- 
rité pont faire sortir tous les autres , en 
leur observant que deux commissions ne 
dévoient pas opérer en même temps dans 
la même maison, sans quoi ri ne pour- 
roit y avoir aucune responsabilité ; que si 
quelque chose étoit soustrait on ne sau- 
roit à qui s'en prendre » attendit que 

chacun rejetteront la faute sur son voisin^ 

b iv 
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Ils finirent par un f.... moi le camp, auquel 
tous ces commissaires ne répliquèrent pas. 
Voici un échantillon de la sagacité de 
ces agens. Ceux chargés d'enlever les ar- 
mes propres à la guerre avoîent mis de 
côté les cannes à dard et à épée. Lorsque . 
ceci est arrivé , Tinven taire étoit déjà fait 
dans cette maison par le département. 
Je suis persuadé que lors du recollement , 
lé commissaire aura eu bien de la peine 
à ne pas trouver quelque petit déficit. 

En visitant les appartemens de d'Orléans, 
j'ai vu un tabinet qui paroissoit destiné 
à sacrifier à l'amour. Les murs étoient 
tapissés de tableaux en reliefs, qui, au 
moyen des mouvemens qu'on pouvoit 
Jeur imprimer , offroîent toutes les va- 
riétés de la plus forte obscénîté.Sa chambre 
à coucher rappeloit les débauches bac- 
chiques de cet homme. Les rideaux de 
son Ht et un sopha étoient imprégnés de 
la surcharge des alîmens vineux que soa 
estomac avoit rejetés. En un mot , je me 
fuis convaincu que Prîapc et Bacch^Si 
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n avoient pas de plus grand adorateur. 
A peine la révolution s'étoit fait en- 
trevoir , que déjà Ton parloit de Tambi* 
tion de d'Orléans* Les folliculaires de 
toutes les couleurs ont pris son nom pour 
texte de leurs pamphlets;les uns Font prôné, 
d'autres Font attaqué. Dans le nombre 
des premiers , figure madame Sillery; son 
poste étoit hors de France : c'est en An- 
gleterre qu elle s'efForçoit de fixer l'opi- 
nion en faveur de d'Orléans. Dans un 
jpurnal qu'elle rédigeoit, elle le présentait 
3bus les traits les plus aimables ; et comme 
elle le dit elle-même dans une de ses lettres: 
on vous y voit toujours le meilleur des pères et le 
plus patient des maris. A Paris , on comptoit 
parmi les champions de d'Orléans , Ga- 
mille-Desmoulins , Gorsas , Gara , Tabbé 
Fauchet. Je ne puis ili'empêcher de rap- 
porter une anecdote de ce dernier , lors- 
qu'il eut abandonné d'Orléans ; elle se 
trouve consignée dans une lettre que je 
copie sur l'original. La voici. 
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Claude Fauchet , à Philippe Egalité. 

« Philippe , tu as voté le supplice de 
», Louis Capet : il est mort sur féchafaud ; 
„ tu jouis. Je veux troubler ta joie par le 
I, seul moyen qui puisse toucher ton cœur. 
„ Tu me dois douze cents livres depuis 
„ Toraîson funèbre que j'ai faîte de ton 
„ père : je te les demande. D'après le desîr 
,1 quetume manifestas, je distribuai dans 
5, ta maison six cents exemplaires de cet 
„ ouvrage sur papiet d'Hollande. Les 
„ exemplaires en papier commun se ven^ 
^, doient trente sous; ceux-ci valoient dix 
„ 150US de plus. Tu ne m'as pas offert 
,, une épingle. Paie-moi les cinquante 
„ louis dont tu m'es débiteur. Si tu ne le 
„ fais pas , j'imprimerai cette lettre , et 
;, j'annoterai ton silence ,,. 

C. FAUCHET. 
Evêque du Calvados. Paris , rue Chabanaîs ^ 
n"". 47 , /(? Q2 janvier iTgS, Fan prernier de 
la République. 
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Voici la réponse que d'Orléans lui fit 
le 26 janvier lygâ^lan 2 de la République. 
On remarque dans les dates que Tune est 
de l'an premier, Tautre de Tan s , tandis 
quil n^y a que quatre jours de distance 
de la lettre à la réponse. J'ai dû conserver 
cette erreur , n'étant qu*un simple copiste. 
<c Je ne dois rien à Claude Fauchet ; 
„ mais je veux lui épargner les frais dim- 
,, pression de sa platte£pître,qui ne m'ins- 
,, pire que du mépris , et demander à mes 
„ concitoyens , s'ils peuvent croire que 
„ Claude Fauchet , législateur , forcé par 
», une loi à la restitution de Tun destraite<» 
5, mens qu'il avoit touchés çn violant 
»_, une loi antérieure , si ce Claude Fau* 
,» chet auroit attendu sept ans pour me 
,) demander 1200 livres que je lui auroîs 
,, dus ,,. 

Cette simple et. courte réponse paroît 
avoir beaucoup coûté à composer* D'Or- 
léans Ta d'abord commencée sur la lettre 
de Fauchet , ensuite effacée , et une main 
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étrangère Fa faite, après difFérentcs ra* 
turcs, sur un papier scparéj et d'Orléans 
y a mis la date de sa main. 

La foule des écrivains qui poursuîvoîent 
d'Orléans étoît beaucoup plus nombreuse^ 
et leurs attaques plus directes. Aucua 
manteau ne les convroif, ilsavoient pour 
eux la conduite de cet homme qu'ils dé- 
rouloîent avec le cric de la haine. Oa 
compte dans leur rang les Durosoî , les 
Gauthier , les Montjoie , les Sabatier , ctc , 
etc. ; ajoutez à ces feuilles journalières , 
iin nombre infini de pamphlets dont une 
partie étoit plutôt enfantée par le besoin 
que par l'opinion ou la haine. Au com- 
mencement de la révolution , la France 
se trouva inondée d'écrits plus ou moins 
hardis ; les têtes étoient dans une ferment 
tation extraordinaire ; on couroit au«* 
devant des évènemcns, on dévoroit plu- 
tôt qu'on ne lîsoit la feuille du jour. 
L'écrit le plus extravagant étoit le plus 
couru , 1^ niicux vendu ; son auteur étoit 
celui qui dînoit le mieux de ses confrères.. 
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Dc-là sont nés CCS spéculations vagues., 
ces plans hazardés \ ces criaillcries, ces 
cotteries , ces espèces . d'enrôlcmens litté- 
raires , dont la ligue , les dédamattona , le 
renom ou du moins, le bruit , ont fini par 
confondre les idées de tout le monde , par 
ébranler Topinion publique, par Fégarei^ 
même* souvent tout à fait. Ceci m^'amène a 
une réflexion par: laquelle je vais ter- 
ainer. - , .- 

Ce débordement littéraire prouve qu'il 

ne £aùt pas laisser la ' classe des écrivains 

abandonnés àeak^mêmesé Je n'examinerai 

pas si, comme oà le prétend, on doit 

leur donner tin frein ; maisf je soutiens 

<iu il faut, [les diriger : rexpérience nou* 

prouve que la classe des écrivain? n'est pas 

indifférente dans un état. I>e tous les 

-pouvoirs , le plus fort est celui de To- 

pinion , et certainement les écrivains la 

jfixent tôt ou tard. Laisser cette classe 

-toujours agissante, toujours prédicante , 

toujours mécontente , la laisser sans une 

^main pour la conduire , c^est une grande 
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fâmc en poUtique. Il est uùc observation 
à faire : presque tous les écrivains sont dis- 
^osés à faire corps y pour ne pas dire secte, 
et en général à s'imprégner de ce qu'on 
appelle esprit de parti. Pourquoi ? C'est 
qu'ils sentent leurs forces, et qu aucun 
emploi direct n'est i^sighé à ces. forces. 
Leur état en est un et n'en est pas un. Les 
écrivains s'excluent en. général des détails 
de l'administration. De ce refus d'emplcd 
naiss,entune prétention universelle e£june 
confiance vaniteuse de leur, part, Dd dé^ 
faut dhabitudc d'une admimstraiion quel- 
conque , naissent ces écarts ^ -dispropor- 
tionnés entre la somme totale des lu- 
mières des écrivains etleuss ceuvres, toutes 
les fois qu'ils veulent.se m^lcr d'alEaires 
ou de politique. De Terreur du lettré naît 
le dédain de jl'administiïateur : alors , se 
forme un cooflit d'amour-propre et d'hu- 
miliations ., de prétentions et de refus , de 
connoissances imparfaites^et d'écarts dail* 
gereux , qui engendre la haine et^la persé- 
cution. Je pourrois citer nombre d'exeolr 
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pies de ce que j'avance. Combien d'hom- 
mes estimables ont été victimes de leur 
franchise à relever des erreurs de différent 
écrivains, l-ecteur, pardonnez-moi cette 
dîsgression. 

Il est \ essentiel de prévenir le lecteur 
que la correspondance quil va lire est 
prise , ou sur les minutes de d'Orléans, 
ou sur des copies certifiées par sa signa- 
ture , ou enfin, sur les minutes de lettres 
. écrites de la main de Laclos , qui lui ser« 
voit de secrétaire dans sa mission. Les 
lettres de Madame d'Orléans sont de sa 
main ; le peu de copies^ que Ton a prises 
portent un tel caractère de véracité , quil 
«st difficile de les révoquer en doute. On 
observe que Biron et Liancourt parois- 
senjt avoir été |es correspondans de d'Or- 
léans pendant son séjour à Londres. Il leur 
adressoit copie de toutes les lettres qu'il 
écrî voit , soit au Roi, soit à Montmorin , 
et souvent il les chargeoit de Iqs remettre 
eux-mêmes. 

Tout lecteur curieux ou incrédule peut 
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^ller consulter ces pièces chez le citoyen 
Lerouge , Imprimeur dudit ouvrage v 
qui se soumet à les communiquer jus- 
qu'au premier brumaire , an neuvième 
de la République. 



CORRESPONDANCE 



Digitized by VhOOQlC 



CORRESPONDANCE 

û Ë 
LOtJIS PHILIPPE JOSEPH 

D^Ô RX i A N S. 



P R E M ï E B, E P A R T î E. 

Lettre (i)de d'Orléans , sur^ce qu'il a fait le 3 
jusqu'au 6 octobre 1789. 

_ NeTvmarket , <^e jeudi 22 avril i^o, * 

JLiE samedi 3 oCtoblre,Jc suis parti de 
Versailles après rassemblée pour revenir 
à Paris. Le dimanche, 4 octobre , ]é suis 

\ resté à Paris toute la journée ; j'ai Soupe 
à Mouceaux avec sept ou huit personiïes» 
Le lundi 5 octobre , je m'en suis allé à 
Mouceaux de très-bonne heure ; le ma- 
tin , mon cabriolet a cassé sur le Boule*» 
vard auprès de la porte Saînt-Honoré , et 
je m'en suis allé à pied > par les Champs^ 
Elysées jusqu a Mouceaux. J'ai été à Passy 

^oirmes enfansjjles deux aînés étoient à 

(1) On n'igQoré à cj^ui ceUç lettre est adressée. 

A 



Digitized by VjOOQiC 



( 34 j 
Versailles i rassemblée. Comme on com- 
tnençoît à voir passer beaucoup de monde 
avec des piques , qui s'en alloient à Ver- 
sailles , disoit-on , je leur ai fait dire par 
un palfrenier de revenir par Saînt-Cloud. 
J'ai dîné à Monceaux-: après dîner, je^uîs 
revenu au Palais-Royal où j'ai soupe et 
couché. 

Le mardi 6 , a 4 ou 5 Heures du matin, 
le nommé Guepray , piqueur , qui étoit 
parti cle PassyjOÙ il étoit avec mes en- 
fans, pour aller à Versailles et leur rap- 
porter des nouvelles de ce quîs'étoit passé, 
eât v^nu chez moi , m'a fait éveiller pour 
me dire qu'il croyoit que l'on ne laîsseroit 
plus passer personne sur le pont de Sèves 
€t de Sairjt-Cloud^pour aller à Versailles. 
Comme j'avois le projet de. m'y rendre 
pour l'assemblée , j'ai voulu m'assurer de 
ce fait , afin de prendre un autre chemin 
pour y aller , si cela étoit. J'ai envoyé, 
cherckèr Shec et Clarck , et j'ai dit à ce 
dernier de prendre un cabriolet et de s'en 
.aller à Sèves voir si l'on passoit , et de re- 
venir me dire ce qui €h étoit. Il n'a été que 
jusqu'à Sèves , et en est revenu sur les sept 
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heures du matin , m'a rapporté qu'il n^y 
avoit aucune difËculté ; et je suis parti 
dans mon poste-chaise avec quatre che- 
vaux et deux postillons Anglais , sur les 
sept heures et ^demie , du Palais-Royal , 
comme à mon ordinaire. J'ai descendu 
chez moi dans l'avenue , et ne vous trou- 
vant pas chez vous , j'ai été vous joindre 
chez L'e. D. , où vos gens m'ont dit que 
vous étiez : vous savez Jç reste. Guepray, 
Aladin , Romain , Mogé , Lebrun, inspec- 
teur du Palais-Royal , Roucin , Shec , 
Clarck , m'ont touj parlé au Palais-Royal, 
d'où je ne suis pas sorti, depuis le lundi 
cinq au soir , jusqu'au mardi sept ou sept 
heures et demie du matin que j'ai monté 
dans ma poste-chaise pour aller à Ver- 
sailles , où vous savez aussi bien que moi 
ce que j'ai fait , où nous ne nous sommes 
pas quittés. 

L. Ph. J. D. 
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^t" ■ H ■ t ' "^ ^S SSSSSSSSSSSÊSSSSSÊSSSSSSSSL. . 

Z.e//r€ rf^ d'Orléans au Koi 

Paris, i3 octobre 1789. 

Sire, 

xJajg^ez agréer mes sincères et très- 
respectueux rem ercîfemens , pour la missîoa 
particulière dont votre majesté vient de 
me charger près du Roî d'Angleterre : 
cette marque de confiance est , dans les 
circonstances présentes, le témoignage le 
plus flatteur de ses bontés pour moi , en 
même temps quelle fait connoître à toute 
Ja France , la justice que votre majesté 
rend aux sentimens de zèle et de dévoue- 
ment que je n*ai cessé un instant d'avoir 
pour la personne de votre majesté, sa 
gloire , ses véritables intérêts ,et ceux de 
la nation qui en sont inséparables. En 
exécutant ses ordres , je vais m'efForcer 
d'obtenir la continuation de la confiance 
dont voire majesté m'honore , et de con- 
server Testime de mes compatriotes. 

Je suis avec le plus profond respect. 
Sire , de votre majesté , très- humble , très- 
obéissant et très-fidcle sujet et serviteur , 
L Ph. J. D ORLEANS- 
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Mêrriôirt pour servir d'instruction à S. A. R* 
Mg. le duc d'Orléans* 

-L*ES troubles qui agitent depuis quel- 
que temps le Royaume , fixent néces- 
saîrement Tattention de toutes les puîs^ 
sances;ct Fon nesauroitse dissimuler que 
la plupart d^entr'clles les voient avec une 
secrctie joie : jalouses de la grandeur de 
la France , de sa considération , du poids 
de son influence , elles se flattent , sans 
doute , que nos divisions intestines amè- 
neront un nouvel ordre de choses qui 
nous enlèvera tous ces avantages ,et qu^au 
lieu de donner, comme du passé , Fimpuî- 
sion à îa politique de l'Europe, nous se- 
rons forcés delà recevoir. 

Parmi les puissances qui viennent d'être 
indiquées, il faut distinguer la Grande- 
Bretagne ; on sait combien la force et les 
ressources de la France roffusquent ; on 
s^ait que le désir de Taffoitlir est le pre- 
mier mobile de sa politique : on doit con- 
clure de-là , que la cour de Eondres en- 
visage avec la plus grande satisfaction nos 

A â 
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embarras intérieurs , et qu elle fait des 
vœux pour qu'ils soient prolongés, et pour 
qu'enfin de cause , ils ébranlent la masse 
de puissance qui rend la France le pre- 
mier empire de Vunivcrs. 

Il résulte de ces vérités , que nous ne 
saurions surveiller la cour de Londres 
avec trop de vigilance , et que nous ne 
devons rien omettre pour démêler ses vé- 
ritables intentions. 

Telle est la commission importante que 
le Roi confie au zèle , aux lumières et au 
patriotisme de son cousin le duc d"Or- 
léans- Sa majesté a reçu avec sensibilité 
TofFre que ce prince lui a faite de s'en 
charger; elle regarde cette offre comme 
une nouvelle preuve de l'attachement qu'il 
a pour sa personne , comme de son dé- 
vouement pour les intérêts de l'Etat, et 
elle se persuade d'autant plus qu'il l'a rem- 
plira avec succès, qu'il à formé des liaisons ^ 
întéressantcs,non-seulementavec plusieurs 
personnes qui sont dans le niinistère, mais 
encore avec les principaux membres de 
l'opposition. 

Le premier objet des recherches de M. • 
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le duc d^Orléans sera de décoiivrir si cl 
jusqu'à quel point la cour de Londres a 
chtrché à fomenter nos troublés ,• quels 
moyens et quels agens elle a enjployés. 

Le second objet qu'il Importe au Roi 
de savoir, est , si Fintention du Roi d'An- 
gleterre est de demeurer » en tout état de 
cause, spectateur passif de nos division^ ^ 
ou d'en tirer avantage en provoquant la 
guerre. Oh ne sauroit disconvenir de l'é- 
tendue des moyens de la cour deLondresj 
d'ailleurs, elle peut supposer que dans la 
situation critique oùse trouve le Royauipe^ 
nous serions hors de mesure de rassembler 
les nôtres. 

L'on doit regarder comme un des 
symptômes les plus certains des vues de 
la cour de Londres , les dispositions 
qu'elle fait ou pourra faire dans ces ports 
et dans ses arsenaux. Il conviendra donc 
que M. le duc d'Orléans fasse tout ce qui 
sera en son pouvoir , pour savoir, avec 
toutela certitude possible, si le ministère 
Anglais a ordonné, ou siî ordonnera 
des armcmens et des approvîsipnnemens 
extraordinaires; s'il a &-ijt- passer queU 

A4 
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^uordresecrctauxIndcsOrîentalcs et Occi- 
dentales. Les lumières que le Roi acquerra 
sur ces différens points, mettront sa majes- 
té en état déjuger si elle est dans le cas d'a- 
voir des appréhensions relativement aux 
vues du cabinet de Saint-James. M. le duc 
d'Orléans sentira Timportance du service 
qu il rendra au Roi et à la Nation , en 
procurant à sa majesté des données pro-- 
près à fixer ses idées, et à diriger sacon* 
duite. . 

Au reste , îl seroît superflu de prévenir 
M. le duc d'Orléans que le vœu du Roi est 
pour le maintien dé la paix. Ce vœu doit 
être la base comme le but du langage 
que M. le duc d'Orléans tiendra , soit au 
Roi d'Angleterre , soit à ses ministres. Ils 
n'auront pas de peine à se convaincre de 
sa sincérité ; et sans doute ils s'exprime- 
ront de manière à nous persuader d'une 
parfaite réciprocité de sentimens de leur 
part : mais nous les jugerons moins par 
leurs paroles que par leurs actions. 

Les recherches de M. le duc d'Orléans 
ne devront point se borner aux disposi- 
ûons que la cour de Londres peut avoir 
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à notre égard ; elles porteront aussi sur 
un autre objet qui intéresse la France 
comme toutes les autres puissances de 
l'Europe : il s'agit des Pays-Bas Autri- 
chiens. 

M. le duc d'Orléans n'ignore pas la 
fermentation extrême qui règne dans les 
provinces Bclgiques, Tcsprit d'insurrec- 
tion qui s'est manifesté parmi les habi- 
tans , et les dispositions outils paroissent 
être de se soustraire à l'obéissance^ de 
FEmpereur; 

On est porté à croire que les Braban- 
çons sont fortifiés dans leurs dispositions 
par ^es cours de Londres et de Berlin, et 
les Etats-Généraux , ou plutôt le Stadhou- 
der ; mais on n'a à cet égard que des soup- 
çons. 11 seroit d'une grande importance 
pour le Roi de savoir la vérité , et sa ma- 
jesté se flatte que M. le duc d'Orléans 
fera' tout ce qui sera en son pouvoir pour 
la découvrir. 

Faute de notions certaines , on est obll- 

. gé de s'attacher à des suppositions. Ainsi, 

c'est en Supposant que la cour de Londres 

fomente les troubles des Pays-Bas , que 
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le Roi se (détermine à donner des instruc-^ 
lions sur cette matière à M. le duc d'Or- 
léans. 

Le but de la cour de Lor^dre's doit 
être , ou de réunir les Pays-Bas à la. conr 
fédération des Provinces-Unies, ou d'en 
former une République indépendante , 
ou , çnfin , dç les. soumettre à yn piç^ince 
étranger à la maison d'Autriche. 

Dans la première hypothèse , la cour de 
Londres donneroit aux Provinces-Unies 
une consistance qui ne seroit pas san^ 
inconvénieqs pour elle-même. 
'Là seconde hypothèse ameneroit un ordrç 
de choses qui, considéré en lui-même, 
n'influçrolt point sur le système politique 
de TEurope. 

Quantàla troisième hyppthçse, ellp mé- 
rite la plus sérieuse attention ; et Ton va 
exposer à M. le duc d'Orléans le point 
de vue sous lequel le Roi l'envisage. 

Si les Provinces Belgîques dyoivent 
changer de domination , le Roi aimera 
de préférence qu'elles aient un souverain 
particulier ; mais la difficulté sera dans 
le choix. M. le duc dOrIéan5 concevra 
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, de lttî*mtme , que le Roi doit désirer d'y 
influer , et qu'il importe à sa majesté que 
le prince sur qui il tombera lui soitagréa- 
ble. M. le duc d'Orléans sentira sûrement 
d'autant plus combienpette matière est dé* 
licate, et combien elle exigera de dextérité 
de sa part , que , d'un côté , les vues que la 
cour de Londres pourra manifester, déter* 
mineront ou l'opposition du Roi ou son 
assentiment; et de l'autre , qu'il est pos- 
sible que le résultat tourne à l'avantage 
personnel de M. le duc d'Orléans. Le Roi 
croit devoir se borner , quant à présent , 
a ces remarques générales ; sa majesté se 
réserve de faire connoître ultérieurement 
ses intentions et ses vuçs , lorsqu'elle aura 
acquis des éclaircissemens précis sur celles 
de la cour de Londres ; et alors elle mettra 
M. le duc d'Orléans en état de s'expliquer . 
définitivement sur l'objet dont il est ques- 
tion- Ce prince concluera de-Ià , qu'il ne 
doit dans Bon début , que sonder les dis- 
poshions des ministres Anglais , provoquer 
leur confiance sans affectation , et préi- 
parer la voie à une négociation sérieuse ; 
négociation qu'il ne conviendra d'entamer 
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que lorsqu'on pourra ctt entrevoir le 
succès. 

Si la cour de Londres , résolue de sous- 
traire les Pays-Bas à la domination Au- 
trichienne , se moatre disposée à se con- 
certer avec le Roi sur les moyens d'effec- 
tuer cette révolution ,1a négociation devra 
avoir deux bases essentielles : i®. le con- 
sentement formel de TEmpereur ; 2®. un 
juste dédommagement pour le sacrifice 
que fera ce monarque. Opérer sans le 
concours de Joseph II, seroit exposer in- 
failliblement l'Europe à une guerre géné- 
rale; ei dépouiller ce prince sans dédom- 
magement , seroit une injustice que rien 
ne pourroît justifier, et à laquelle il se- 
roit impossible au Roi de participer ; sa 
majesté seroit même forcée de s'y opposer 
en vertu des engagemens qui la lient en-« 
vers sa majesté Impériale. En présuppo- 
sant le consentement de ce prince , il s'a- 
gira de savoir quel dédommagement ou 
quel équivalent la cour de Londres croira 
devoir lui proposer. M. le duc d Orléans, 
lorsque Féiat de la négociation le com« 
porteia , engagera les minisires anglais 
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fi s'expliquer avec franchise et précision 
sur cet objet , et il l^s détournera avec 
soin, quoiqu'avec ménagement, de Fidée 
qu'ils pourroicnt avoir d'amener le Roi 
a faire la première ouverture. 

M. Je duc d'Orléans confiera au inînistre 
delà Luzerne Tobjet de sa mission; et il 
sera utile que ses démarches soient préa- 
lablement concertées avec cet ambassa- 
deur : il mérite , par sa sagesse et par la 
connoissance qu'il a du pays , une entière 
confiance de la part de M. le duc d'Or- 
léans : leurs lumières réunies ne pourront 
qu'être d^un grand avantage pour le ser- 
vice de sa majesté. 

M. le duc d'Orléans correspondra régu- 
lièrement avec le ministre ayant le dépar- 
tement des affaires étrangères. Cependant , 
il dépendra de ce prince d'écrire direc- 
tement au Roi, lorsque les choses doAt 
il aura à rendre compte lui sembleront 
fexiger. 

Fait à Paris jle i3 octobre J 789. 

Signé , Louis. 
Signé , le comte de Montmorin. 
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Lettre de d'Orléans au Roi. 

Boulogne-sur-Mer , iS octobre 1789» 

Sire, 

CjONFoRmÉment aux ordres de votre; 
majesté, je me suis rendu à Boulogne- 
Sur-Mey , où je comptoîs m' embarquer ce 
inatîn : mais le peuple s'est absolument 
opposé à mon départ. Les difFérens 'passe- 
ports dont j'étois muni, nont pas suffi 
pour calmer ses inquiétudes ; il n a pas 
voulu davantage me permettre de partir 
pour , Paris, où je me serois empressé 
d'aller moi-même rendre compte à votra 
majesté de cet événement. Un nombre de 
citoyens a été nommé pour aller prendre 
des informations à l'Assemblée Nationale; 
ce ne sera qu'après leur retour qu'il me 
sera possible d'exécuter les ordres que 
votre majesté a confiée à mon zèle.. 
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as 



Lettre du même à M. Bailly , maire de 
Paris. 

Boulogne-sur-Mcr , x€ 8bre. 1785. 

-iVi. Clarck , Taù de mes secrétaires des 
comtnandemens $ vous rendra^ compte , 
iaon^iear, de ce qui vient de m'arriver 
à Boulogrie. Comnîe il aura besoin d'un 
passe-port pour venir me joindre, {je vous 
prie de le lui faire expédier sur4e-champ^ 
ainsi qu'un nouveau pour moi et ma suites 
si Vous le jugez nécessaire , ou seulement 
ttti le , d'après les circonstances. 

Nota. On crbît inutile dé rapporter 
deux autres lettres de d'Orléans, Tune à 
Montmorîn , Tautre au président de TAs^ 
semblée Nationale , Freteau. Elles sontune 
répétition de celle écrite au Roi. D'ailleurs, 
celle écrite au- président ^e TAsseiablée 
Nationale a été imprimée dans le temps 
et est connue de tout le monde , ainsi 
que la décision qui fut prise à ce sujet, j 
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^ Lettre de d'Orléans à Montmerin. 

Londres, jeudi 22 8brc. 1789* 

Vous n'aurez qu'un mot de moi au- 
jourd'hui , M. le comte , et seulement 
pour vous annoncer mon arrivée à Lon- 
dres , hier 21. J'ai remis la copie de la 
lettre dont le Roi m'a chargé pour le Ro£ 
d'Angleterre , à , M. le comte dç la Lu-^ 
zerne , qui l'a communiquée aussitôt à 
M. le duc de Leeds, J'ai vu ensuite ce 
«aîoistre , qui m'a annoncé que je ne pour- 
rois remettre ma dépêche que mercredi 
prochain. Vous jugez , M. le comte , que 
je n'ai' encore eu le temps d'apprendre 
aucune nouvelle : ce n'en est pas une pour 
vous que Icrscntimens d'estime et d'amitié 
que je vous ai voués. 



Lettre 
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LîHh du mime , du , même. . 

Loédres , 29 8bre. 1789» 

J * A t remis hiet , M. le comte , au Roi 
d'Angleterre , la lettre dont sa majesté 
m^avoit chargé pour lui. Il m'a long- temps 
entretenu du Roi et de la France. Il m'a 
témoigné en tout les sentimens les plus 
pacifiques , et particulièrement les dispo- 
sitions; les plus amicales pour la per« 
sonne du Roi. Je compte avoir sous peu 
de temps à vous entretenir d'autres objets ; 
mais M. Pitt est encore absent pour quel'* 
ques jours. Vous connoissez 9 M» le comte, 
Jes sentimens » etc. 
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Lettre du mimera M, le comte de ICLtour-du» 
Pin-PattUn, envoyée à M, le duc de Biron. 



I 



Londresi % 9bre. 1789. 



L a été convenu , lors de mon dépare 
{>our là mission dont le Roi m'a chargé 
tn Angleterre , ^l^c j'emmenerois avec 
moi, pour le même objet, MM. Delaclos 
et Glàrcke ; lé premier , capitaine du régi- 
ment de Toul, artillerie ; le second, capi- 
taine du régimes du colonel-général des 
hussards. La célérité que j'ai apportée à 
cette mission ne m'a pas laissé le temps 
de demander à M* le comte de la Tour- 
du-Pin les passe-ports nécessaires à ces 
deux officiers. Je le prie, en conséquence, 
de vouloir bien leur faire expédier ces 
passe-ports le plutôt possible* 
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Lettre du même » à Montmorin* 

Londres ^ mardi 3 gbrCé 1789.' 

J £ reçois au moment où la poste va 

partir ^ et par M. de la Luzerne » votre 

lettre datée jdu sij. Je n'ai encore aucuoe 

^nouvelle à vous donner; maïs je vous prie 

de croire que je songe sérieu^semcnt à la 

mission que le Roi ma confiée , et que 

sous très-peu de jours je serai à portée 

de vous donner les écl^ircissemens que 

vous desirez. Les dispositions me parois- 

sent toujours irès-pacifiqucs et même très- 

amicaks; mais jusqu ici ce ne sont que des 

complimens Je m'occupe à présenta faire 

changer ces complimens en assurances pq« 

sitives. Vous connoissez , etc. 
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Lettre du mêfne ^ au même. 

' Londres , 6 ^brc. 1789. 

là A manière franche dont m^a parlé M» 
^^itt , M le comte \ les assurances réitérées 
^ire m'a dannées k duc de Lecds; les 
înfoi^maii ans que j'ai prises d'ailleurs, et 
-que j'ai lien de croire certaines , ^uY les 
vues et les intentions de , l'Angleterre : 
tout m^issure aujourd'hui que je pour- 
rai remplir la mission dont je suis crharjgé» 
il la satisfaction du Hôi et pour ie plus 
grand avantage de la France. Tout m^'as- 
surede même tjuc vous n^'avcz pas dak 
temps à perdre pour m'envoyer tous les 
pouvoirs et éclaircissemens ultérieurs que 
vous jugerez nécessaires , et que vous 
m'annon<xz tant dans mes* premières 
instructions , que dans vottfe dernière 
lettre (*). Vous sentirez: parfaitement , M. 
k comte, que jusques-là je ne puis plus 
aller en avant, puisque, d'une part, je 

(^) On n'a pas trouvé cette lettre indiquée. 
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risquerais àe perdre la confiance que vûu» 
m'avez recommandé de provoquer , . si je ne 
pouvois donner que des réponses vagues 
aux premières ouvertures qu'on me fera , 
et dont le terme ne me paroît pas éloi- 
gné , et de Tautre , je risquerois de me 
tromper dans la direction que je paurroîs 
donner aux idées dont on m'entiretiendra, 
sijenétoîs pas positivement instruit du 
parti que vous préférer. 

Je vous ai parlé , à Paris , de Tavantagc' 
qu'il y auroit pour moi et pour le bien des 
affaires , à avoir ^ en Prusse , M. le duc de 
Biron et M. d'Heytnann , avec qui je pusse 
correspondre d'ici; je crqîs pouvoir: dîre 
à présent que c^cst presque une nécessité* 
^ous connoisscz , M', le comte , etc. 
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Lettre dît même ^ au même. 

Londres , l3 ^bre. l'jB^* 

J'ATTENDS incessamment , M. le comtc^ 
les nouvelles instructions que je vous ai 
demandées par ma lettre du 6 de ce 
mois , et sans lesquelles, ainsi que je vous 
en ai prévenu , je n'irai pas plus en avant 
que je ne Tai fait à présent. Une autre 
considération m'engage encore à ne pas 
pousser les ouvertures queje pourrois pro- 
voquer ou recevoir à ce sujet ; c'est qu'on 
peut piésumcr avec quelque vraisemblance 
qu'il y aura bientôt des changemens im- 
poitans, non dans les choses, mais dans 
les personnes. Vous savez comme moi que, 
dans les nouvelles de ce genre ,il n y a rien 
de certain que ce qui est fait et publié. 
Vous connoissez , M. le comte , etc. 
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Lettre du mime, au même. 

Londres^ 17 s^re. 1789» 

Je croyors » M. le camte , ïecevQÎr de vos 
nouvelles hier ; mais au moment où je 
vous écris , le courier de France n est pas 
encore arrivé. 

Tandis que je suis arrêté sur l'objet dé 
ma mission, parles raisons que je vous ai 
communiquées dans mes deux dernières 
lettres , je m'occupe à recônnoître les dis- 
positions desdifFérens partis, relativement 
à la France. J'ignore jùijqu où Vont les' 
informations que vous avez à ce sujet.. 
Voici celles que je puis vous donner , sans 
vouloir cependant vous rien assurer à ceè 
égard. 

Ce pays-ci est dans ce moment divisé 
ea quatre partis difFérens ; mais tous les 
quatre pensent de même i notre égard , 
ils diffèrent seulemem daxîs les moyens 
d'exécution. 

Â ces renseignemens, il faut join<foe 
que des personnes qui habitent les prc^ 

B 4 
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vînccs , et particulièrement les pjorts»^ a*!* 
surent que la nation anglaise est portée 9 
dans ce moment , à désirer une unioa 
forte et durable avec la France ; il paroît 
qu'on feconnoît enfin dans ce pays , que 
le véritable intérêt des deux nations est de 
rester fortement et perpétuellement unies, 
et d'imposer de concert la paix au reste de 
l'Europe. Enfin , les circonstances sont 
telles , que je ne^serois pas sans espoir de 
succès , si j'éiois chargé de substituer au 
traité de commerce actuel, Ventière liberté 
du commerce entre les deux nations , et 
par conséquent Talliance la plus étroite* 
Peut-être même cette manière de traiter 
en grand , seroit-elle la plus favorable 
au succès de l'objet particulier que j'ai à 
remplir. Sans doute on y trouveroit quel- 
ques obstacks , mais ils me paroisscnt pai- 
sibles à surrnqnter. Vops me ferez plaisir 
de me faire connoître votre façon de 
penser à cet égard. Vous connoisscz , etc. 

i\oicf sur ctite ïé/^/t'/Par les fêlures dont celte lettre 
«st surchargée ,on voit que la division , en quatre partis, 
çn Angleterre, n'est autre chose qu*une divisit^n dans lo 
ministère. Quant \ l'entière liberté du commerce ^ il 

' »'y voit d'opposition que dans les banquiers, une'partie 
des. nrgucians, et quelques ministres peu inçiriûls^ qui 

' perdroieu^ à ce nouvel état de chQ$€$< 
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Lettre de Mantmorin , à (TOrléanSé 

fttm^ 14 9brc. 1789. 

Monseigneur, 

J'ai reçu la lettre dont S. A. S. m'a ho- 
noré , le 6 de ce mois. J'en ai rendu 
compte à sa majesté , qui a vu avec sa- 
tisfaction , et les soins que votre altesse 
sérénissime prenoit pour assurer le succès 
de sa mission , et les espérances qu elle 
se croiroit déjà fondée à concevoir. Quel- 
que favoriiblcs cependant que les appa- 
rences puissent paroître à Mg. , le Roi et 
son conseil ont pensé qu'il seroit pré- 
maturé d'envoyer à S. A. S. des pouvoirs 
dont lobjet ne pourroitêtrc connu, puis- 
que Mgr. ne s'explique pas encore , même 
sur la nature des matières qu'il a discutées 
avec le ministère Anglais. La confiance 
qu'il est recommandé à Mgr. de provoquer, 
txe sauroît être resserrée par les réponses 
qu'il sera dans le^cas de donner aux pro- 
positions qu'on pourra lui faire ; et si 
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elles étoîent de nature à exiger une réponse 
prompte et décisive ,1a distance qui sépare 
Londres de Paris «st sî peu considérable » 
que six ou sept jours, tout au plus , suffi- 
roient pour la demander et la recevoir par 
un courîcr extraordinaire» 

Quant aux éclaîrcîssemens , c'est de 
Mgr, que nous en attendons sur les difFé- 
rens points qui forment la base de ses 
instructions , et je m'empresserai de lui 
faire parvenir ceux qu il désirera , lorsqu'il 
voudra bien mVn indiquer les objets. Erk 
attendant , Mgr. trouveVa dans le mémoire 
d'instructions que j'ai eu Thonneur de lui 
remettre à son départ , toutes les bases né- 
cessaires à sa, direction , relativement aux 
premières ouvertures qui pourront lui être 
faites» 

Je me suis entretenu plusieurs fois, Mgr. ^ 
avec M. le duc de Biron , du désir qu'au- 
roit V. A. S. , qu'il fût à Berlin à portée de 
correspondre avec elle ; mais il m'a paru,, 
on ne sauroît moins disposé à s'absenter 
dans ce moment ; il m^a même parlé sup 
cet objet, de manière que j'ai cru inutile 
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d^Insistèr désormais davantage. Quant à 
M* d'Heyinann , M» le comte de la Tour- 
du Pin regarde sa présence comme abso- 
lument nécessaire en Alsace; et il ne croit 
pas pouvoir consentir à Ten laisser sortir 
pour le moment. Je m'empresserai , Mgr» 
de. suppléer à celte correspondance au- 
tant que je le pourrai , et j'aurai soin 
d'informer ejcactement V. A. S. de tout ce 
qui me parviendra de Berlin , et qui aura 
quelque relation avec les affaires d'An- 
gleterre. Je suis , etc. 
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Note envoyée par_d: Orléans à M. deLiancouHj 
le^ 17 novembre 1789. 

1 L résulte des informations que j*a£ 
prises sur les ressources qu on peut es- 
pérer de l'Angleterre relativement auK 
bleds : 

1^. Qu'à la fin de ce mois les fermiers 
seront en train de battre , et qu'il y a lieu 
de croire qu'alors les marchés seront 
assez fournis pour que le bled revienne au 
prix où l'exportation en est permise. 

2°. Qu'on attend dans ce moment et 
dans difFérens ports de l'Angleterre une 
assez grande quantité de bleds et farines ve- 
nant d'Amérique , qui ne sont point sujets 
à la défense d'exportation et qu'on ne de- 
mandera pas mieux que d'expédier pour 
France. 

3^ Qu'il y a du bled en Irlande , et que 
l'exportation n'y étoitpas encore défendue 
le 12 de ce mois. 

4°. Qu'il y a aussi en Irlande de l'orge 
à assez bon prix > particulièrement à 
Wexford. 
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Ces espérances sont contrariées pat quel- 
ques inconvéniens. 

1°. Les bleds d'Amérique ne sont pas 
encore arrives , et on sait déjà qu un ML 
W. a commission du gouvernement 
¥ran(^?iis (Tacheter tout et à tout prix. 

'2'^. Il n est pas le seul agent ici , soit que 
ieç autres travaiilentpourle gouvernement 
ou pour la municipalité. Je crois pouvoir 
assurer qu'un M. du R. nommément , tra^ 
vaille en ce ^enre pour lajnunicipalité. On 
m'en a nommé plusieurs aut-res ; mais je ne 
suis pas sûr qu^ils ne soient, pas associés 
avecW, 

3^. La même chose se passe en Irlande , 
quoiqu'il y au du bled abondamment. Les 
maichés y sont en général peu fournis , les 
fermiers n'y portant pas , parce qu'ils 
Yoycnt les prix augmenter tous les jours , 
paf les^ quantités achetées pour le gvuvernemerkt 
français. ♦ 

Il est facile de sentir que cette multitude 
d^agens et cette publicité dans les opéra- 
tions augmente seulem^ût les prix et non 
pas Içs ressources. 

Si lexportation vient à être défendue ea 
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Irlande , coi^me il y a apparence , on 
pourroît , cependant , exporter en contre- 
bande , particulièrement de quelques par« 
ties delà Connacie ; mais les opérations de 
ce genre entraînent toujours des risques et 
des frais. * 



' I I u l 



Lettre de d'Orléans j à Montmorin. \_ 

liOndres , 20 Novembre 1789. 

X-/'APR fi S la lettre que j'ai reçue de 
vous , M. le Comte, datée du 14 de ce mois, 
et en réponse à celle que je vous avoîs 
écrite le 6 , je recevrai les ouvertures qu on 
me fera Relativement à Tobjet principal de 
ma mission. J'y répondrai suivant ma pru- 
dence et dans Fesprit des instructions 'que 
vous m'avez remises , et s'il arrive que j'aie 
besoin d'une solution prompte et décisive, 
je me servirai du moyen que vous m'indi- 
quez. 

Quant aux éclaîrcissemens que vous 
pourriez attendre de moi , sur d'autres ob- 
jets , comme je me suis assuré que M. le 
ministre delà Luzerne avoit les mêmes in- 
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formations et que je n ai pas douté qu'il ne 
vous en ait fait part ^j ai jugé que la répéti- 
tion en serOit inutile* 

Je crois que M. d'Heymann pourroit 
être au moins aussi utile au service du Roi 
en Prusse qu'en Alsace ; mais puisqu'il yoqs 
paroît y avoir des difficultés à Vy employer 
dans ce moment «je vous prie de metenir, 
ainsi que vous.mele proposez, très au cou- 
rant de ce qui s'y passe et s'y passera, ainsi 
que dans le reste de rAUemagne. Ilmesera 
fort nécessaire d'en être exactement informé 
et je ne peux pas espérer de Têtre fidèle- 
ment par le ministère de ce pays. Je vous 
observe de plus que cette correspondance 
directe m'auroit donné ici beaucoup plus 
de facilités que ne pourra le faire toute au- 
tre manière , liécesçairement plus tardive^ 
d'être instruit. Vous connoissez M. le 
comte , etc. 
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Lettre de Montmorin , à (TOrléanu 

Paris y II décembre iTSp. 

J' At tcçulcs deux lettres dont Vé A. S# 
m'a honoré le 17 et le 20 du mois dernier* 
Cette dernière qui m'étoit annoncée parM* 
îé ministre de la Luzerne , et que j'auroîi 
dû recevoir en même-temps que la sienne, 
a été retardée de plusieurs jours. Je n'en 
dois pas moins d^exctise à monseigneur d'a- 
voir été si long-temps sans avoir Thonneut 
de lui écrive , et j'espère qu'il voudra bien 
les recevoir avec indulgence, ei avoir égard 
aux circonstances qui ne permettent pas 
toujours de s'occuper de la chose qu'oa 
dcsircroit. M. le duc de Biron m'a au^si 
communiqué plusieurs lettres de monsei- 
gneur , çt notamment celle du 2 àt te 
mois^ 

Le roi a vu avec satisfaction dans lô 
compte que je lui ai rendu de ces différentes 
lettres , que monseigneur se croit à peu près 
certain que les dispositions actuelles du 
ministère anglais sont pacifiques» et même 

que 
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que le vcèu général delà nation serôît quîl 
s'établît entre les deux états uneimcUigencô 
solide et durable^ 

Monseigneur croit même qu'il ne seroit 
pas impossible de déterminer rAngleterrt, 
à renoncer au traité de comtûerce , et qu on 
pourroit y substituer la liberté absolue du* 
commerce entre les deux nations^ Cette 
idée qui paraît satisfaisante au premier 
coup d'œil , mérite cependant quelques ré^ 
flexions» Il seroit nécessaire de savoir quels 
seroient les droits imposés sur les diffé* 
rentes marchandises ; car je ne suppose pas 
que le projet fût qu'elles entrassent toutes 
réciproquement en France et en Angleterre, 
sans acquitter aucuns droits ^ et monsei- 
gneur sait bien qu'il en est qui équivalent, 
à une exclusion.La faculté qu'auroit chaque 
gouvernement d'établir des droits équiva- 
lens ne détrùiroit pas la difficulté ^ parce 
queles Anglais pourroient établir, sur nos 
soieries par exemple , tel droit qui les ck*^ 
clueroit absolument, et nous ne trouverions 
aucun dédommagement à en établir d'équi* 
valent sur les, leurs 5 qui ne peuvent pas en-» 
treren concurrence avec les nôtres* Je cite 

C 
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«et exemple comme un des plus frappans.' 
Il en est sûrement beaucoup d'autres qui 
auroient les mêmes inconvéniens. 

Quant à une union étroite entre nous 
€t TAnglcterre , elle feroit sans doute le 
1>onheur des deux pays , et assureroit le 
cepos de FEurope ; mais il faut convenir 
«quil se présente bien des (difficultés pour 
parvenir a un^ ordre de choses aussi utile. 
Il règne entre nous et les Anglais une riva- 
lité qui s'étend à presque tous les objets 
possibles. De cette rivalitjé est résultée une 
malveillance qui s'est développée dans tou- 
tes les t>ccasions. Il faut convenir que les 
dernières preuves que nous en avons don- 
nées à r Angleterre ontdû lui être sensibles, 
et nous devons croire qu'elles ne sont pas 
oubliées. Ce n'est donc qu'avec une grande 
circonspection que nous pouvons nous 
mettre en avant vis-à-vis de l'Angleterre : il 
seroit à craindre que cette puissance nepar- 
vînt facilement à tourner contre nous un 
pas que nous ferions vers elle, et qu'elle ne 
nous présentât, soit à TEspagne, notre seule 
véritable alliée , soit à la cour de Vienne , 
comraevoulantétôWir un nouveau système. 
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dont le résultat seroit pour nous d^aban- 
donner leur alliance. Nous avons fait en 
plus d'une occasion ^ et même récemment, 
répreuve de cette conduite du ministère 
Anglais à notre égard. Monseigneur sentira 
sûrement que dans ks circonstances crki« 
ques où nous nous trouvons , il serôit de 
la plus grande imprudence de faire- [des 
avances dont on pourroit si facilement 
abuser. Ceci est sur-tout applicable à ce 
qui se passe datais les Pays-Bas. Une pro- 
position faite à l'Angleterre, et quîn'auroit 
pas pour base le consentement de Tempe* 
rdir , et l'assurance de se concerter avec 
lui pour tout ce qui pourroit en être la suite, 
serolt facilement présentée comme upe 
conniveiv:e avec les rebelles, et une dispo- 
sition de notre part à nous entendre avec 
ceux qui voudroien^ dépouiller la cour de 
Vienne des Pays-Bas. L'Empereur se croi- 
roit peut-être alors autorisé à s'entendre 
momentanément avec le roi de Prusse , 
pour nous faire rentrer dans nos anciennes 
limites , c'est-à-dire , dans celles que nous 
avions avant le traité de Westphalie.Nous 
savons positivement que cette idée existe 

C3 
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dans rempile , et qu on la verroît fie réaîî* 
Ser avec plaisir. Les circonstances dans les- 
quelles se trouve la France ne rendroient 
malheureusement que trop facik le succès 
d un semblable projet. Nous devons donc 
éviter , au moins par notre conduite poli- 
tique , de donner aucune pjîse sur nous : 
J'ajouterai encore que dans Tétat de trouble 
et de détresse où se trouve la France , elle 
doit craindre tout ce qui pourroit la com* 
promettre. C'est à ceux quîjugent que cet 
état ne saurait durer, et quelle reprendra 
tôt ou tard Fusage de ses forces^ à venir 
au-devant d'elle , et à lui faire des propo- 
sitions qu'elle puisse accepter. Il faudroît 
au moins, ifvramdc nous avancer avec TAn- 
gletcrre , que nous fussions assiirés de sa 
bonne-foî. Personne assurément n'est plus 
propre que monseigneur à acquérir cette 
certitude; et quand il l'aura , je partagerai 
son opinion avec confiance. En attendant, 
il me semble qu'il n'y arien de mieux à faire" 
que de se borner à découvrir quelles sont 
les vues du ministère sur le sort des Pays- 
Bas. 

Au surplus , on vient de convenir d'une 
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armistice de deux moîs.t'Empereur envoie 
M. de Cobentzcl avec des pouvoirs très- 
étendus ,et il n'est pas impossible que cette 
affaire s'accomode. Si un arrangement a 
lieu , il est vraisemblable que les Brabarï- 
çons voudront quil soit garanti. Il s'agira 
de savoir quels garans seront appelés* 
Monseigneur pourra peut-être découvrir, 
si TAngleterre désire deTêtre aveclaPrussc 
et la Hollande. , 

Il ne m*est rien parvenu d'intéressant de 
Berlin, si ce n'est qu'il y est arrivé depurs 
quelque temps deux agens des Brabançons, 
dont on ne me mande pas les poms. Le mi- 
nistère dit avec affectation qu'il ne les voit 
pas; mais il est certain que M* de Hértzberg 
à eu plusieurs entrietîens avec eux,. 

Nous avons appris hier la prise de Ben« 
der par les Russes. Les succès des cours im- 
périales paroissent se soutenir de tous les 
côtés ; et si la paix avec les Turcs en étoit 
le résultat, je crois queles Brabançons per- 
droient bientôt tout espoir d'être soute* 
nu^. 

Je n'ai rien à ajouter pour îe moment au 
mémoire que monseigneur a reçu lors dcL 

es 
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son départ, etàla conversation que j^àî ea 
rhonneur d'avoir avecluî. Je le supplie de 
recevoir avec bonté, etc. 



Lettre de d'Orléans , à Montmorin. 

Londres , lO décembre 1789. 

Vous auriez eu plutôt de mes nouvelles, 
M. le comte , si depuis quelque temps je 
n'avois compté , chaque jour , recevoir une 
lettre de vous. Maintenant, je ne croîs pas 
devoir différer davantage de vous faire 
passer des informations qu'il me semble 
utile que vous ayiez. Je ne puis pas yout-. 
dire au juste quand M. Pitt parlera ; mais 
son intention est sûrement de différer jus- 
qu'au raofnent où les nouvelles troupes de 
Tempereur se seront approchées de la 
Flandre : peut-êtremême jusqu à ce qu elles 
y soient entrjées , et q^i'on en sache Feffet 
sur les patriotes; à moins toutefois qu'il 
n'y soit forcé par quelqu'évènement que 
lui même neprévoit pas, maiis qui pourroit 
avoir lieu. 

On a fait ici i de la part de la Prusse , à 
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pea^près ks mêmes demandes que j*al été 
chargé dé faire. Il m'a été assuré qu'il n'y 
avoit été fait aucune réponse ; mais voua 
devez sentir qu'il m'est impossible de le sa-* 
voir d'une manière positive. 

Mon opinion est que l'Angleterre et la 
Prusse disposeront des Pays - Bas autri- 
chiens; mais qu'il n'y a encore aucun plan 
formé de concert. Je crois même , à Fappuî 
de cette idée, que M. Pitt,particulîèrement> 
n'a encore aucun parti arrêté sur cet objet» 
C'est assez sa méthode de s'occuper lente- 
ment des affaires de Tcxtérieur j et de se 
/laisser , à cet égard , aider par les évène- 
mens. De plus , les affaîréJ^d^rintérieur lui 
donnent, dans ce momeni-ci , suffisamment 
d'occupation.. 

La correspondance que je desîroîs avoir 
en Prusse, ou au moins, et à son défaut, les^ 
éclalrcissemens que vous m'aviez promis ^ 
m'auroîent été bien nécessaires, et auroient 
beaucoup facilité le succès des vues de la 
cour de France : quoi qti'il en; soit ,. itseroit 
peut-être encore tempsdc faire prendre aux. 
deux cours d'^Angle terre et de France j um 
parti qui noûr conviendroit, en menanft \c% 

Cl 4 
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deux négociations de front , ainsi qpe je 
voiis Tavois proposé lorsque je vous de- 
mandai d avoir en Prusse M. le duc de Bi- 
ron et M, d'Hcymann^ou au moins Tuii dc^ 
deux. 

Ce que je puis vous dire , M. le comte, 
c'est qu'il y a un moyen sûr de traiter avec 
ce pays-ci ; qu'il n'y en a qu'un , et que ce 
xi'est pas celui mis en usage jusqu'à présent. 
^11 ne m'est pas possible de m'expiiquer 
davantage sur ce moyen unique, parce qu'it 
m'a été confié , au moins pour le moment / 
sous le sceau du secret : mais je pourrois 
en faire usage si mes instructions m'auio- 
risoient à faire quelques ouvertures condi-- 
tionnelks , ou encore si , sur Tanicle qui 
^ m'est personnel , ces instructions étoient 
assez claires pour que je n'eusse pasà craîn* 
dre Iç. reproche ou Iç soupçpn de les avoir 
outrepassées , ou même d'en avoir abusé , 
pour servir une ambition que je suif bien 
éloigné d'avoir, 

Jlseroit sur- touttrès-importantqueje fusse 
informé à l'avance des demandes que la 
cpur de France voudroit faire pour condi* 
tion^ de &on accession à cet arrangement^ 

r 



vGooQle 



igi, 



/73) 
dans le cas où T Angleterre et la Prusse vou- 
droient donner aux Pays-Bas un souvcraîa 
uniquement de leur choix ; car il pourroit- 
être conclu si vite que j en eusse pas le tcmpy 
de prendre de nouvelles instructions à cet 
égard. Vous voudrez bien vous rappeler, 
M. le comte , que je vous ai déjà fait une 
demande , relative à cet objet, par ma lettre 
du 6 novembre dernier. 

J'ai cru qu'il étoit essentiel de vous ins- 
truire del'état des choses. Je vous en instruis 
a temps , M. le comte ; mais je ne réponds^ 
pas' qu'un plus long délai ne devienne pré- 
judiciable aux intérêts du roi et de la nation. 

Il y a eu , depuis une douzaine de jours^ 
plusieurs conseils privés ou comités de mi- 
nistres auxquels le Roi n'a point assisté. On 
y a beaucoup examiné tous les anciens, 
traités ; il n'y a eu aucun projet de formé ; 
les avis y ont été très'différens les uns des 
autres. 

Vous connoissez , M. le comte, etc. 
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Post'scriptum daté du il. 

Depuis ma lettre écrite , Use répand: 
qu'il est arrivé un courier des patriotes de^^: 
Pays-Bas, pour demander la médiation^et 
la garantie de l'Angleterre et de la Prusse» 
Des personnes , que je dois croire bien ins- 
truites , m'ont assuré la vérité de cette nou- 
velle , et d'autres m'assurent le contraire; 
cependant, je penche pour l'affirmative* 
Le départ de mon courier , que je ne crois.* 
pas devoir retarder, ne me laisse pas le tems 
de démêler la vérité , au milieu de cesasser- 
tions absolument opposées. Vous devez, au 
surplus, M. le comte, être beaucoup mieux 
instruit que moi ; et ce sera de vous que 
j'attendrai des éclaircissemens que je ne 
doute pas que vous ne me donniez dès que 
vous le pourrez* 
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Lettre de Montmorin^ à d'Orléans. 

Paris , 14 décembre 1789. 

J'ai rcçulalcttredont V. A.S.m'ahonoré 
le 10 de ce mois. Je n ai pu la mettre sous 
lesyèuxduRoi et de son conseil quhier 
au sbir. 

Monseigneur aura appris en même temps, 
et peut-être même plutôt que nous, les dif-» 
férens évènemens qui se sont passés dans 
les Pays-Basje ne sais si ces évènemens au- 
ront déterminé Tempereurày faire passer 
des troupes ; mais jusqu'à présent il est cer- 
tain qu il n'a pas été présenté de lettres ré- 
quisitoriales dans l'empire pour en deman- 
der le passage : de sorte que si M. Pitt at- 
tend , pour se décider à prendre un parti , 
queles troupes autrichiennes soient entrées 
dans les Pays-Bas , et Teffet^que leur arri- 
vée y aura produit, il pourroît demeurer 
un temps assez considérable dans Tindc- 
cision. ^ " 

Je pense bien, comme monseigneur , que 
TAnglcterre et la Prusse voudront disposer 



y Google 



(7G> 
des Pays Bas, et iî est à craindre que les 
circonstances ne leur donnent à cet égard 
bien des facilités. Je conçois, aureste, que le 
roi de Prusse désire de voir Tempereur dé- 
pouillé d'un pays aussi riche , et'qui ajoute 
autant à sa puissance : peu lui importe qui 
en profiteroit, L'objet essentielpour lui, est 
que Fempereur soit privé des moyensqu il 
lui donne, Qiaantà TAngleterre quia.bien 
moins d'intérêt à TafFoiblir , il me semble 
qu'elle doit s'occuper avec plus de soin du 
sort des Pays-Bas , s'ils se soustraient à la 
domination de la cour de Vienne. Il seront 
sans doute à désirer que nous pussipns in- 
fluer sur ce qu'ils deviendront,- mais j'ai 
déjà, dans plus d'une occasion, parlé àmo)i- 
seigneurdes très-grands inconvéniens que 
le roi et son conseil trouvoicntà faire les pre- 
miers pas , et les circonstances sont toujours 
les mêmes> Je ne.puis donc que répétera 
monseigneur qae l'objet principal de sa 
mission doit être de découvrir les vues que 
peut avoir le ministère anglais , mais qu'il 
est impossible de faire aucune ouverture , 
attendu la facilité qu'on trouveroit à ea 
abuser. Je prie donc mpnseignciir de per- 
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Bictlrc quejeme réfère à cet égard à la der- 
nière lettre que j'ai eu Thonneur de lui 
écrire. , . 

Q^aanl au moyen sûr de traiter avec TAn- 
glcterre , dont monseigneur parle dans sa 
lettre , le roi est persuadé que monseigneur 
le lui fera^connoître aussitôt qu'il le pourra, 
sans manquer à rengagement qu'il a pris 
d'en garder le secret. Il est certain que nou5* 
ne pouvons le mettre en usage que lorsque 
nous en aurons connoissance ,• et Monsei- 
gneur scfit sûrement combien il seroit im- 
portant , sur-tout dans les circonstances cri- 
tiques ^où nous sommes , de cpnnoître un 
inoyen survie traiter avec TAnglcterre. 

Du moment que le minisièreanglais aura 
fait quelque ouv^Uure à monseigneur,il n'y 
3ura de délai pour y répondre que le temps 
nécessaire pour réfléchir aux propositions 
qui nous seroicnt faites. Celles que nous 
pourrions faire auroient nécessairement 
pour objet de laisser les Pays-Bas sous la 
domination autrichienne , en donnant aux 
conditions auxquelles l'empereurconsenti- 
roit toute la stabilité dont elles seroientsus- 
ceptiblcs. \ 
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Si TAnglcterre et la Prusse vouloîent 
donner un souverain de leur choix aux pro« 
vinces bclgiques , ou ih croiroient avoir 
besoin de notre accession, ou ils croiroient 
pouvoir s'en passer. Dans le premier cas , 
on nous feroit des propositions , et il y a 
apparence qu'on attendroît notre réponse; 
dans le second , celles que nous pourrions 
faire sei;oient sûrement repoussées etnau- 
roient servi qu à nous compromettre inutî* 
lement. 

Je n ai point en de nouvelles de Berlin 
depuis les dernières que j'ai données à 
monseigneur. M. d'Esterno vient d'être fort 
malade , et sa correspondance est interrom- 
pue depuis une quinzaine de jours. Je sup- 
plice monseigneur de recevoir , etc. 
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LeUft de (TOHéans , à Montmorin. 

Londres, x8 dëcembre 1789» 

J £ vais , M. le comte , répondre à votre 
lettre du 1 1 de ce mois , avec le détail 
qu'elle mérite , et dans Tordre que vous 
ave; suivi : or, pour commencer par le 
retard de votre réponse dont vous me 
parlez d'abord , je vous prie de croire 
que je n'y m^ts ni n'y mettrai jamais rien 
de personnel ; je conçois même très-biea 
que les circonstances , ainsi que vous me le 
marquez , ne permettent pas toujours de s'occu- 
per de la chose qu'on desireroit : mais vous 
devez concevoir aussi , qu'uniquement oc-* 
cupé de remplir la mission dont je suis 
chargé, â la satisfaction du Roi et à l'a- 
vantage de la nation , je désire d avoir, 
et d'avoir à temps, les éclaircissemens né- 
cessaires pour y parvenir. 

Je persiste à croire que les dispositions 
a<:tuelles du ministère anglais sont pacifi- 
ques et amicales , et à penser que c'est 
aussi le vœu de la nation. 
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Sur le traité de commerce , îl me pa- 
roît e&sentîel de nous mieux entendre : 
vous me parlez de droits équivalens à 
UPC exclusion., quand je vous parle de 
l'absolue liberté du commerce entre les 
deux nations; ce qui , à mon sens , îm* 
plique contradiction ; car , la liberté est 
positivement de n'admettre aucune exclu* 
slon ou droits équivalens à Tcxclusion 
ce qijî ne veut pas dire non plus Texemp- 
tîon réciproque de tous droits ; non que 
je ne croie que ce ne fût la manière la 
plus avantageuse aux deux nations, mais 
parce que je ne crois ni lune ni l'autre 
encore assez éclairée pour adopter ces 
grands principes. 

J'ai parlé, de plus , d'une alliance 
étroite et durable entre les deux nations, 
et je vois , avec plaisir, que vous pensez 
comme moi ; qu'elle feroit le bonheur des 
deux pays, et assurcfoit le repos de l'Eu- 
rope. Mais après une explication de vos 
doutes à ce sujet , à notre conduite à tenir 
relativement aux Pays-Bas , objet jauquél 
je reviendrai dans un moment , vous 
ajoutez : il Jandroil au moins avant de nous 
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m^ûncet avtc tAngltttne , que nous 'Jkssivfïi > 
assurés de sa bonne foi ; et vous parpissez 
attendre ^ pour y prendre confiance^ que 
j'en aie acquis la ceriiiudeï Mais vous save^^ 
mieux que ùloi , M. le comte , qu en fait 
de négociations il ne peut y avoir de cer«. 
tudes,inaisplus ou moins de probabilités: 
or, voici ma ràgle pour les calculer; 
d'une part , le caractère inoral des pcr-. 
sonnes avec qui je traite; de rautre,leur 
intérêt à réaliser les espérances qu elles me^ 
donnent. C'est d'après ces données quô^ 
je vous ai mandé que je me croyois en, 
mesure pour entreprendre de remplacer 
notre désastreux traité de commerce , par 
un commerce libre entre les deux nations» 
et d'établir cntr'çlles deux une alliance 
étrpite et durable ; mais si pour cirç chargç 
de tenter ce grand ouvrage, il faut an- 
noncer la certitude d'y réussir , assuré- 
meqt j'en laisserai la gloire ou rimpru<« 
dence à tout autre qu'à moi. 

Je reviens aux Pays-Bas , principal objet 
de ma mission. D'après ma lettre du lo 
de ce mois, et celles que M. le duc de 
Biroa vous a communiquées , vous savez 

D 
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déjà , M. le comte , ce dont je regarde 
comme essentiel d'être instruit à Tavance; 
c'est: 1^. dans le cas que TAngletcrre et 
la Prusse se porteroient médiateurs et ga-^ 
rans entre VËmpereur et les Pays-Bas ^ si 
la France désire ou veut éviter d'être 
admise dans cette négociation; 2^. daàs 
le cas que TAngleterre et la Prusse dispo- 
^seroieni des Pays-Bas Autrichiens et y 
placeroient un souverain purement de 
leur choix , quelks conditions la France 
voudroit mettre àson accession à ce traité. 
G'^st particulièrement d'après l'état actuel 
de la France ^ ici que vous me le dépei- 
gnez , qu'tm ne peut espérer de lui con- 
server quelqu'influence que par le soin et 
r^ressc à faire naître des dispositions fa- 
j,^ rablcs de la part des puissances étran- 
gères , et qu'on dt>it craindre que si 
elle éprouvent des lenteurs ou des tergi- 
versations , elles ûe passent outre , à la 
concliision d'un traité , sans s'inquiéter 
d'une puissance de laquelle elles sentent 
bien qu'elles n'ont rien à redouter pour 
le moment. 

<^uant aux deux puissances alliées dont 
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vous me parlez , TEspagnc et la cour de 
Vienne » je pense que la première que 
vous me désignez, wir^i^w/^ véritable alliée^ 
pourroit profiter, sieljc Iç vpuloit, dç Tal- 
lîance étroite et durable dont je vous ai 
parlé ; quant à la seconde , il me paroîi^ 
qu'elle sera toujours mieux traitée dans un 
pacte où la cour 4^ France sera admise i^ 
que dans celui d'où ell^ ^çcoit exclue» 

J'ai peine à croire , au surplus , que 
l'Angleterre , la Prusse et la Hollande , 
laissent les deux cours impériales traiter 
avec la Porie d'une manière aussi avan- 
tageuse qu elles pourroient se le promettre 
des succès de cette campagne. 

Vous connoissez , M. le comte , etc..,» 

P. S. Depuis ma lettre écrite , j'ai .>u 
que le Roi de Prusse a fait proposer à la 
cour d'Angleterre d'achever la révolution 
des Pays-Bas , et qu'il ne demande pour 
cela aucun secours , mais seulement son 
consentement. On m'a dit , mais ceci est 
moins certain , que le ministère n'a fait 
aucune réponse , sinon qu'il n'étoit pas 
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encore temps. Encore une fois, M. le comte, 
jt voirs répète que si vous ne me mettez' 
pas à même de donner une réponse posi- 
tive aux premières ouvertures qui pour- 
roient m'être faites, de quelque part qu'elles 
viennent, soit dti ministère , soit de tout 
autre, il est possible qu'on passe outre, 
sans égard pour la France , et que cette 
trop grande réserve de votre part 
nempêche absolument le succès de ma 
mission. 
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Lettre de d'Orléans^ , à Louis XVL 

Londres, 29 décembre 1789... 

Sire, 

-^ ceue époque du rcnauvcllenient de 
Tannée , où tous les sujets de votre ma- 
jesté s'empressent de lui offrir le tribut 
d"amour et de resj^ect qui lui est dii à tant 
de titres , je la supplie de recevoir , avec 
bonté , et mon hommage respectueux et 
^me.s vœux pour son bonheur et pour sa 
gloire. Je me trouve heureux que votre 
majesté rn'ait mis à même d'y concourir 
en partie : malgré les circonstances diffi- 
ciles qui m'environnent , je n'en aban- 
donne pas l'espoir. Je n'ai dans ce mo- 
ment d'autre objet, que de réitérer à votre 
majesté l'assurance de mon zèle pour 
son service. Sur tout ce qui est relatif à 
la mission qu'elle a bien voulu me con- 
fier , je me réfère aux lettres dont M. le 
comte de Montmorin lui a rendu compte ^ 

B 5 
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en réclamant toutefois Tattentlon de 
votre majesté , pour quelques articles 
qui me paroisse nt également importans 
pour sa gloire et pour Tavantage delà na- 
tion Française. 

Sire , de votre majesté , très- 
humble , très - obéissant et très- 
fidèle sujet et serviteur, etc. 
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Lettre de (T Orléans ^ à la Reine de France. 

Londres , 29 décembre 1789* 

Madame , 

•^ 'OFFRE à votre majesté, au renouvelle- 
ment de cette année , Thommage respec- 
tueux des vœux que je forme pour son 
bonheur ; je désire vivement qu'elle croie 
à leur sincérité ; et ce désir sera accoia« 
pli , si votre majesté veut bien me juger 
d'après ma conduite , plutdt que d'après 
les impressions que je n'ignore pas qu'on 
a cherché à lui donner. Je réclame auprès 
de votre majesté le souvenir du passé; 
il me donne le droit de lui répondre de 
l'avenir , et la confiance de me reposer sur 
la justice de votre majesté , pour con« 
noitre et apprécier mes sentimens et mes 
actions. 

Madame , de votre majesté, très* 

humble , très-obéissant et très-fidele 

sujet et serviteur, etc. 
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Uif^e de d^OrUans, à M. de Montmorin. 

Londres ^Zg décembre 1783. 

.Vous trouverez ci - joint , Monsieur 
k comte, deux lettres, lune pour le 
Roî , lautrc pour la Reine , que je vous 
prie de vouloir bien remettre k leurs ma- 

gestes. Je ne vous ferai aujourd'hui que 

: cet. envoi, et celui de mes souhaits 
de bonne année, Jç répondrai, sous peu 
de jours , à la lettre que vous m'aVez 
écrite en date du 19 décembre, et qui 

•qui m*est parvenue le 26* 

^ YQy3 ^connoiçsez: ^ M. le comte , efc* 
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Lçttre de d'Orléans^ à M. de Montmorin* ' 

Londres , 3i décembre I789. 

X L suit , M. le comte , de Fensemble de 
notre correspondance , qu'elle a pour base 
deux suppositions : Tune , queTEmpereur 
pourra se maintenir ou se rétablir dans 
les Pays-Bas ; lautre , que ces provinces 
finiront par se soustraire entièrement à s?i 
domination. 

Dans la première de ces deux supposi- 
tions , nous sommes parfaitement du même 
avis : c'est de laisser faire TEmpereur , et 
même de Faider, au moins de nos bons 
offices , si la situation de la France ne lui 
«permet pas de faire mieux. 

Mais dans la seconde supposition , 
nous sommes d'avis absolument opposés. 
Vous pensez qu'il faut ne rien faire , et 
seulement attendre les ouvertures des 
.autres cours; et moi je pense que les 
négociations les plus actives seroient né- 
,€easaTcs, Il me semble que nous nous 
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sommes réciproquement dît 1 sur cet objet; 
toutes les raisons que nous avons cru les 
plus propres à rapprocher nos avis , et 
que nous n y sommes pas parvenus. Or , 
comme je ne suis autorisé à faire aucifne 
ouverture , je crains bien d'être obligé de 
rester dans une inaction bien longue : je 
vais , en attendant mieux , vous faire une 
prophétie ; les événemcns futurs en mon- 
treront le plus ou moins de valeur* 

Les proposition» de l'Empereur , aux 
Pays-Bas, ne seront point acceptées par 
ceux-ci ; et pendant la négociation ^TAn- 
gleterre et la Prusse disposeront de ce^ 
belles provinces. 

Le souverain qu'elles y placeront ne sera 
nî de la maison d'Angieterrç , ni de celle 
de Prusse , ni de celle de France ; mais il 
5cra tel que cette dernière ne pourra es- 
pérer aucune influence sur lui , et qu il 
.sera entièrement dévoué aux deux 
autres. 

Cependant, comme cet arrangement 
sera fait seulement par deux puissances ,, 
dont Tune a un grand intérêt , et Vautre 
un grand désir de dépouiller FEmpereur^ 
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et que celm-ci se trouve dans des circons« 
tances très-difficiles, on ne ménagera ni sa 
dignité ni ses intérêts. 

Quant à la France, je croîs bien qu on 
l'instruira du traité ; mais je nen vois 
pas moins sa dignité et ses intérêts égale* 
ment compromis , si elle est obligée de 
donner son accession pure et simple à ce 
traité , sans pouvoir rien faire ni pour son 
alliée ni pour elle. 

Au lieu de cette suite d'événemens fâ* 
cheuxje me proposois de tenter (toujours 
dans la seconde supposition ) de faire 
faire à l'Empereur des conditions, telles 
qu'il eût eu une raison, ou au moins uii 
prétexte , pour consentir , et de faire 
nommer pour souverain des, Pays-Bas 
un prince qui convînt à la France. 

Je me proposois de profiter de cette 
circonstance, pour affermir et resserrer la 
bonne intelligence entre les deux cours 
de France et d'Angleterre. Depuis mon ar- 
rivée ici, je me suis occupé de donner 
les moyens de tenter cette grande négo- 
ciation avec quclqu'espoir de succès. Je 
m'en suis procuré que je crois sûrs, et je 
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vous aï instruit âussitôtde cette possibilité* 
Je croîs donc avoir f^it tout ce qui étoit 
en ma puissance, et pouvoir rendre un 
compte satisfaisant de ma conduite , si on 
me le demande; d'après cela , j'attendrai, 
ou de recevoir quelques ouvertures de la 
part du ministère anglais, ou delà vôtr^e 
quelque nouvelle instruciion. Il me reste 
seulement à vous prier , après que vous 
aurez lu cette lettre , de vouloir bien 
fixer sur elle l'attention d.e sa majesté. 

Une supposition que nous n avons pas 
encore traitée, est celle où TEmpereur 
feroit sa paix avec les Turcs , et tenle- 
roit de soumettre les Pays-Bas par la force. 
Il est à craindre alqrs que la Prusse, et 
peut-être même l'Angleterre, ne se dé- 
clarent ouvertement pour les patriotes: 
dans ce cas , ce seroit une guerre générale 
en Europe ; et il me semble que c'est, par 
dessus tout , ce que la France doit éviter 
dans les circonstances où elle se trouve. 

Vousconnoissez, M. le comte, etc. 
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Lôttrc de Montmorin ^ à d'Orléans. 

Paris, Il janvier ly^o. 

J'ai reçu les deux Lettres dontV. A. S. 
m'a honoré , le 18 et le 3i du mois der- 
nier. La première étant une réponse à celle 
que j'avois eu Thonneur d'écrire précé- 
demment à Mgr. vï^'^w exige pas une par- 
ticulière. J'ai mis sous les yeux du Roi 
celle du 3i, et j'ai fixé particulièrement son 
attention sur ce qu'elle contient , comme 
Mgr. le desiroit. 

Rien, sans doute , ne peut nous êire 
moins indifférent que le sort des Pays- 
Bas autrichiens; mais comme le remarque 
Mgr. , il y à deux suppositions , dont la 
première est , que l'Empereur pourra se 
maintenir ou se rétablir dans les Pays- 
Bas. Mgr. est parfaitement d'accord avec 
le conseil du Roi , sur ce qu'il y auroit 
à faire dans cette première supposition : 
ce seroit de laisser faire l'Empereur , et 
cle l'aider de nos bons offices , si la situa- 
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tion de nos affaires ne nous pçrmettoît 
pas de faire mieux. 

Dans la seconde , d'après laquelle 
l'Empereur ne pourroît ni garder ni re- 
couvrer les Pays-Bas , Mgr. pense qu'il 
seroic nécessaire d'agir et de donner la 
plus grande activité aux négociations* 

Monseigneur me permettra de lui dire 
que des négociations très-actives , dans 
un moment où la première supposition 
n'est pas détruite , larendroient impossible 
à réaliser : car , il n^est pas douteux , que 
si nous nous occupions , de concert avec 
l'Angleterre , la Prusse et la Hollande , 
de déterminer le sort des Pays-Bas , il y a 
peu d'apparence que ces trois puissantes 
consentissent à ce que ce fut dans le sens 
qui pourroit les conserver ou les rendre 
à l'Empereur. La marche qui paroît la plus 
simple est donc de savoir quelles sont les 
vues de ce prince , quelles espérances il 
conserve , quels moyens il compte em- 
ployer pour garder les P|iys-Bas ou pour 
les conserver. 

Monseigneur se souvient sûrement que 
ses. instructions portent positivement que 



y Google 



( §5 ) 

ce n'est que de concert avec Tempercur que 
nous pouvons faire des propositions à TAii* 
glctcTTC. J'ai euFhonneurde lui en expli- 
quer les raisons de vive voix , avant son 
départ , et j'y suis revenu souvent dans )c 
cours de ma correspondance. Nous nous 
occupons dans ce moment très-sérieuse- 
ment de savoir à quoi nous en tenir sur 
les projets de la cour de Vienne à Tégard 
des Pays-Bas. Si l'empereur nous les com« 
muni que , nous les jugerons , et nous ver- 
' rons s'il nous convient de concourir à 
leur succès. S'il se refusoit absolument à 
nous en faire part , il ne nous seroit pas 
difficile de lui faire sentir que nous ne sau« 
rions être indifférens sur le sort des Pays- 
Bas, et nous acquerrions par son silence 
même le droit de nous en occuper dans le 
sens qui nous paroîtroit le plus convcnabl« 
à nos intérêts. Voilà . monseigneur, ce que 
le Roi et son conseil ont déterminé pour le 
moment. Cette détermination ne s'oppose 
nullement à ce que Mgr. écoute les propo- 
sitions qui pourroicnt lui être faites parle 
ministère Anglais ; et je ne dçute pas qu'il 
ti'cmploie les moyens dont il m' a faitrhon- 



y Google 



ti£Utde mé patkr dans une de ses Icftrc» 
précédentes , à l'amener à lui en faire qui 
nous aideroîent à connoître les vues de 
r Angleterre, relativement au sort futur des* 
Pays-Bas ^ s'ils doivent être perdus pour 
Tempereun 

Au surplus, il paroît que la cour de Lon- 
dres a évité a ved soin de prendre couleur 
dans cette affaire. Elle cache soigneusement 
les secours qu'elle a peut-être donnés aux. 
rebelles , et même les relations qu elle peut 
avoir avec eux. M. le duc de Léeds a nié 
encore en dernier lieu avec indignation 
que TAngleterre en eut encore avec eux. 

J'ignore si les évènemens que Mgr. pré- 
voit se vérifieront. Les circonstances dans 
lesquelles se trouve TEurope , et particuliè- 
rement la France , rendent tout possible \ 
mais le roi est trop juste pour en rendre 
Mgr. responsable, et lui demander compte 
de sa conduite politique à Londres , puis* 
qu'il connoît parfaitement les instructions 
que Mgr. a reçues en partant , et Tesprit 
qui les a dictées. 11 a également connois- 
sance de toutes les lettres de Mgr. et de mes 
réponses que j'ai l'honneur de mettre 
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sous S€S yeux avec la plus scrupuleuse 
exactitude. 

Je supplierai monseigneur de toe pet* 
mettre de lui faire une observation. Dans 
IcslettrcsquilmefaitThonneurdem^écrire, 
il ne parle jamais de M. le Mi*, de la Luzerne , 
qui de son côté garde un silence absolu sur 
monseigneur. Cependant , les insiructipns 
de Mgr. portent expressément qu'il voudra 
bien se concerter; avec l'ambassadeur du 
roi , sur les affaires qu il pourra se trouver 
dans le cas de traiter avec le ministère an- 
glais. Mgr. sent sûrement la nécessité de ce 
concert , et il lui est facile d'appercevoir 
tous les inconvénicns qui pourroîent naître 
de sa non existence , soit à Londres , soit 
ici. 

La dernière supposition que monsei- 
gneur remarque , que nous n^avons pas 
traitée , est celle où Tcmpereur faisant sa 
paix avec les Turcs, obtiendroit la liberté 
d'employer des forces considérables, et les 
cmploieroiten effet pourrecouvrerles Pays 
Bas. Je ne connois à cet égard aucun moyen 
de Ten empêcher , et si la guerre générale 
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tn résultoît , tous nos soins devroient se 
borner à ne pas y être englobés , s'il étok 
possible. 

Je supplie Mgr. de recevoir, ett. 



Leitte de (TOrléans ^ à Montmorîn. 

Londres, 19 Janvier 1790. 

J ** A I reçu, M. le comte, la lettre que vous 
m'avez écrite en date du 11 Janvier 1790 : 
j Y vois avec plaisir que nos avis s'y rappro- 
chent en beaucoup de points ; cequtme fait 
espérer qu'il en seta de même du petit 
nombre de ceux sur lesquels nous différons 
encore. 

Par exemple , il me paroît impossible 
que l'empereur puisse se maintenir ou se 
rétablir dans les Pays-Bas, si l'Angleterre^ 
la Prusse et la Hollande s'y opposent ; et 
je pense , d'après cela , que nous ne nui- 
rions en rien à ce souverain, en entrant dans 
lanégociationqui existe vraisemblablement 
à ce sujet) entre trois puissances: je pense 
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même que cette démarctie qui tiot^is fiet"/)!! 
évidemment utile, lui serolt en même tempi 
plus favorable que contraire ; parce qu'à 
coup sûr nous y porterions dés disposi»' 
tions plus amicales, et paniculièremtni 
celle d'obtenir pour son coosenttmenc des 
conditions meilleures. Cependant, puisque 
vous vous occupez dans ce moment très* 
sérieusement de savoir à quoi vous en tenir * 
sur les projets de la cour de Vienne à Tégard 
des Pays-Bas, il est juste et n;?turcl d'atten- 
dre la réponse de cette cour. J'espère que 
vous voudrez bien me la faire savoir aus- 
sitôt qu elle vous sera parvenue ; et sans 
doute , vous sentez déjà , comme moi , que 
quelle que soit cette réponse , elle vous 
mettra dans la nécessité d'agir. 

Au surplus , le soin que la cour de Lon- 
dircs peut mettre à éviter de prendre cou- 
leur dans cette affaire , et la chaleur avec 
laquelle M. le duc de Leeds a pu nier d'a- 
voir aucune relation avec les patriotes , 
n'empêche pas que tout Londres ne croî* 
le contraire. Je pense comme Londres , et 
M. le M^5. de la Luzerne m'a paru aussi pen- 
ser de liiême. Pour répondre à ce que vous 

E a 
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me mandez de relatif à cet ambassadeur, 
j'ai eausé plusieurs fois avec lui librement ^ 
et franchement du sujet de ma mission , et 
de ma manière de voir sur cet pbjet : je ne 
crois pas lui avoir rien appris; il est depuis 
plus long-temps que moi au courant des 
affaires de cette cour ; il ne m'a rien appris 
non plus,etsans doute il aura jugé, comme 
moi, que ces conversations ne valoicntpas 
de vous être mandées. 

^écouterai sûrement les propositions qui 
pourroîcnt m'êtrc faîtes par le ministère 
anglais ; mais je ne puis les provoquer par 
le moyen dont je vous ai parlé précédem- 
ment : il ne doit être employé que dans les 
momens décisifs. 

Je pense bien comme vous que dans le 
cas où il résulteroit une guerre générale du 
parti que prcndroit Tempereur , tous nos 
soins devroient se borner à n y pas être en- 
globés; mais j'avoue que je n y vois aucune 
possibilité , et qu'il me paroîtroit encore 
moins difficile d'empêcher cette guerre que 
de n'y pas prendre part. Sans doute ces 
considérations ont déjà fixé souvent votre 
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attention , et vraisemblablement elles vont 
paroîtront en mériter davantage encore ^ 
diaprés quelques informations que j^ai 
communiquées hier à M. Tambassadeur 
dans une assez longue conversation que j'ai 
eue avec lui à cet effet. 

Vousconnoîssez, M. le comte, ctc* 



É P 



y Google 



»■ Il ■ ■ ' !■ U . I ■ ■ III * 

Lettre du même j au même. . 

Londres, vendredi, 5 février 1790. 

J ' E S P É R o I S , M. le comte, recevoir au- 
jourd'hui la réponse que vous m'aviez an- 
noncée par voire lettre du 1 1 Janvier, et qui 
devoit donner plus d'activité à la mission 
dontje suis chargé. J'imagine, d'aprèsvotre 
silence , que cette réponse ne vous est pas 
encore parvenue. J'en suis d'autant plus 
fâché,queraccordconclu entrer Angleterre, 
la Prusse et la Hollande , relativement aux 
Pays-Bas , prouve plus que jamais que j Pa- 
vois raison de vous dire , dès le 6 de gbre 
dernier \ qu'il n'y avoit pas de temps à per- 
dre pour ouvrir la négociation sur cet ob- 
jet. 

Vous connoisscz , M. Iç comte, eic. 
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Lettre dt d'Orléans , au président de tassetribliê 
nationale. 

Londres, i3 ftrrier I790» 

. M. LE Président , 

A B s E N T de rassemblée nationale , d'à- 
près la permission qu'elle m'en a donnée 
le 1 4 8brc dernier , pour aller remplir la 
mîssîonquele roi m'a fait l'honneur de me 
confier , j'ai dû depuis ce moment diriger 
sur d'autres objets les efforts du zèle qui 
m'anime pour l'avantage de la nation et la 
gloire du nlonarque. Mais je n'en suis pas 
moins uni d'esprit et de cœu; à l'auguste 
assemblée dont j'ai Thonneur d'être mem- 
bre ; et qu^il me soit permis de le di^e ^ J'aî 
suivi ses travaux avec d'autant plus d'ioté- 
rêt que j'ai eu Iq bonheur de trouve? iqu* 
jours mon voeu particulier confariHre 9U 
vœu général exprimée par ses décrets. 

Je partage également les sentimens d'à* 
mour et de respect qu'a inspirés à t'assem«^ 
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bléc la démarche vraiment royale et pater- 
nelle de sa majesté, quand, sans autre cor- 
tège que ses vertus, sans autre motif que 
son amour potir son peuple , elle est venue 
se réunir aux représentans de la nation 
pour affermir et pour peser , s'il est possi- 
ble , Theureuse régénération qui assure à 
jamais la gloire et le bonheur de la France. 

Il étoit naturel qu en ce jour mémora- 
ble chacun de ses membres fût empressé 
de faire publiquement profession des pria* 
cipcs qu'elle a si constamment pratiqués ; 
ctpour me consoler de ne m'être pas trouvé 
à portée de participer à ce grand et beau 
mouvement , j'ai eu besoin de me rappe- 
ler quejc pouvois être ici de quelqu'utilité 
àJa patrie. 

Dans ces circonstances, je vous prie , M. 
le président, de supplier l'assemblée de ma 
part de vouloir bien recevoir mon adhé- 
sion formelle au serment que ses membres 
ont prêté le 4 de ce mois , et de trou- 
ver bon que, comme eux, je jure d'être fi- 
dèle à la nation , à U loi, au Roi, et de main* 
tenir de tout mon pouvoir la constitution 
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décrétée par rassemblée nationale et ac> 
ceptée par le Roi. 

L- Ph. J. d'ORLÉANS. 

« 

Par-là , j'exécute, autant qu'il est en mon 
pouvoir , le décret porté le 4 de ce mois 
par rassemblée nationale , et je me trouve- 
rai heureux d'avoir été constamment uni à 
elle en sentimens comme en principes. 

Je suis avec respect , M. le président , 
votre très-humble et très-obéissant servi* 
teur. ^ • 

L. Ph. J. d'ORL^ANS , député à 

rassemblée nationale. 
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Lettre de d'Orléans , au Roi. 

Londres > 14 février. 1790» 
S JR E, 

J'ai rhpiuncur dç TOçttre sous les yeuxde 
V. MJ^ copie de laleUre que j>i écrite au 
président de rassemblée nationale , por- 
tant mon adhésion au serment prononcé 
paT chacun de ses membres dans la séance 
.du 4 de ce mois. Cette lettre contient Tcx- 
pfession de mes sèntimcns, et je désire que 
V. M. connoîsse toujours ceux qui m'ani- 
ment. Je ne crois pas avoir besoin de dire à 
V. M. quel bonheur j'ai éprouvé en la 
voyant approuver et consacrer par sa dé- 
marche du 4 i les principes qui ont tou- 
jours servi de règle à mes opinions et à ma 
conduite. Cette démarche , Sire , qui , dans 
Thistoire, placera V. M. au-dessus desplus 
grands Rois , et qui dès ce moment lui as- 
sure le respect de toutes les nations , aug- 
jnenteroit , s'il étoit possible ^ Içs sentimens 
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d'amour et de fidélité que tous les Français 
ont toujours eu pour elle , et qu'ils lui doi- 
vent à tant de titres* Je supplie V. M. de 
croire à la sincérité d^ ceux dont je lui pré- 
sente rhommage , et d'être persuadée que , 
s'il a été faeik^e les calomnier , il a cepen- 
dant été impossible de Jc;s afFoiblir. 

^ire^dç V. M. »ctc. 
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Lettre, de d'Orléans , û Montmerin. 

Londres, 14 février 1790. 

Vous trouverez ci-joînt , M, le comte , 
une lettre que je vous prie de remettre 
à S. M. , et qui contient copie de celle 
que j'adresse au président de rassemblée 
nationale, pour adhérer au serment prêté 
par chacun de ses membres , dans la 
séance du 4. Vous ne doutez pas de la 
satisfaction que j'ai eue, en voyant que le 
rois'étoit déterminé à ce dont je vous avoîs 
prédit , il y a quelque temps , Theureux 
et favorable effet. J'espère que cette dé- 
marche de sa part , qui montre à la fois 
tant de vertus et tant de bonté, assurera 
et hâtera le bonheur de la France , et 
celui du Roi. C'est le vœu de tous les 
bons citoyens ; c'est bien particulièrement 
celui que je forme de préférence à tout 
autre. 

Vous connoissez, M. le comte , etc. 
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Lettre du même yûU même. 

Londres , 23 féyrier 1790* 

J'etois bien éloigné de croire, M. le 
comte , qu'au milieu des correspondances 
suivies que vous entretenez dans toutes 
les cours , je serois le premier et même 
le seul qui vous parlât de Taccord fait 
entre les trois puissances d'Angleterre, de 
Prusse , et de Hollande , relativement aux 
Pays-Bas. Ceci me fait regretter , plus que 
jamais, que vous n'ayiez pas accédé a la 
demande que je vous ai faite et réitérée, 
d'envoyer M. d'Heymann en Prusse, pour 
correspondre avec moi. Je ne doute pas 
qu'alors nous n'eussions été parfaitement 
instruits. La persuasion où j'étois que vous 
aviez apparemment des moyens équiva- 
lens à ceux que je vous avois proposés , 
ne m'a pas permis de douter que vous 
n'eussiez, sur cet accord, plus de connois« 
sance que je ne pourrois en recueillir. 
Cette idée m'a fait négliger de demander 
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aucun renseignement ultérieur à la nou* 
velle très-succinte qu on m'en a donnée* 
Tout, ce que je puis vous <iir€ pour le 
moment, est donc qu une personne sage , 
et que je connois assez pour assurer 
qu'elle ne me donneroît pas une non*- 
velle douteuse , m'a écrit à la fin de jan- 
vier , et de r Allemagne où elle étoit alors, 
que Taccord entre T Angleterre, la Prusse 
et la Hollande , de reconnoître Titidé- 
pëndance des Pays*Bas , sous la garantie 
de ces trois puissances , avoît été signé 
à Berlin, le lo janvier. Comme cette 
per^onne«-là ^t)yagc , et que je n'ai pas 
son itinéraire, la lettre que je me pro- 
pose de lui écrire sera peut-être long- 
temps à lui parvenir ; mais sans doute , 
M. le cototc, vous avez des moyens 
plus sûrs et plus prompts d'être ins- 
truit. Je ne négligerai pourtant pas 
celui - là i et je m'occuperai , aussi de 
même , de prendre ici des informa- 
tions sur cet objet. Je vous ferai sa- 
voir exactement ce que j'aurai pu en 
apprendre. 

Vous connoissez , M. le comte , etc. 
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Littrt du même^ au même. 

Londres^ 6 mars 1790. 

▼ OUS avez su , M. le comte , vrahetû* 
blablcment avant nous , la nouvctle de la 
mort de FEnipercur. Cet événement si iïtt^ 
portant pour toute TEurope , me fâîi dé- 
sirer de recevoir, le plutôt possîbliè, les 
instructions plus étendues et plus actives 
que vous m'avez annoncées, et relative* 
ment auxquelles vous avez fait demander 
à lEmpèteur des résolutions définitives 
sur les Pays-Bas; ce que je puis vous 
dire , à l'avance , c'est que je ne prévois 
pas que Tévénement de cette mort change 
en rien les dispositions pacifiques de 
l'Angleterre , et aussi que le ministre qui 
les a inspirées me paroît plus affermi que 
jamais. * Il n'y a non plus rien de changé 
dans les facilités dont je vous ai 
parlé dans mes précédentes lettres, et je 
crois fermement qu elles pourroient as- 
surer le succès d'un plan qui scroit conçu 
de manière à affermir et resseirer la bonne 
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întellrgcncc entre les deux cours de France 
et d'Angleterre , et à maintenir la paix en 
Europe , non-seulement dans ce moment 
si critique où tout respire la guerre , mais 
même pour une longue suite d'années. Jcl 
crois qu il n y a pas de temps à perdre » 
et que le moment est venu de parler et 
d'agir. 

Vous savez , sans doute , le projet qu'on 
annonce au Roi d'Angleterre , et auquel 
je crois, d'aller visiter cet été son éleciorat 
d'Hanovre; ce voyage feroît établir ici un 
conseil de régence à la tête duquel tout le 
monde assure que seroit M. le prince de 
Galles. 

Vous connolssez, M. lé comte, etc. 



Lettre 
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Lettre du même ^ au même. 

LoadreS) 6 mars 1790» ^ 

V^ ET TE lettre VOU& est particulière , M* 
le comte , et a pour objet de vdus prier 
de vouloir bien conférer avec M. le duc de 
Liancourt et M. le duc de Biron , sur mes 
intérêts personnels et sur ma situation, 
tant vis-à-vis du Roi , comme chargé par 
lui d'aune mission à cette cour , que vis-à- 
vis de rassemblée nationale , comme étant 
un de ses députés. MM- de Liancourt et 
de Biron sopt tous deux parfaitement ins- 
truits de ma position, de mes opinions 
et de mes sentimens ; je les ai priés de con- 
férer avec vous ;je crois que vous pense- 
rez comme moi , que ceS objets se traitent 
mieux et plus facilement en conversations 
que par- lettres» 

Vous connoisseas , M. le comte , etc. 
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Lettu du mime , à Louis XVI. (i) 

Londres , i2 mars 1790. 
Si RE, 

J'ai reçu la lettre dont votre majesté m'a 
honoré, ïc 28 du mois dernier ; celle-ci n'a 
pour objet que de lui en témoigner ma 
respectueuse reconnoissance. J'y ai vu 
avec une satisfaction bien vraie , que votre 
majesté rendoit justice à mes sentimens , et 
qu'elle en rccevoit Thommage avec bonté. 
Le bonheur et la gloire de votre majesté 
seront toujours, comme ils ont toujours 
été, Tobjet de mes \ceux et le mobile de*^ 
mes actions ; et mon plus ^rand dcsir sera 
toujours, comme il a toujours été, elfe 
trouver l'occasion d'en donner de nou^ 
velles preuves à votre majesté. 

Sire , de votre majesté , ctc* 

^_^ I ■-....• , ■IMIIL . _^ 

(I) On n*« pas trouve la lettre annoncée. 
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Note de d^ Orléans, adressée à MM. deLiancourt 
et Birofti. 

(.onclreS) 6 inat*s 17961 

AjÀ mort de rËmpcteur dans les cir* 
constances présentes^ ouvre uti vas te champ 
à la politique , et d'autant plus intéressant 
qu'on peut y porter l'espoir d'une com- 
binaison générale de l'Europe , telle que 
la paix y setoit assurée pour un long es* 
pace de temps, et peut-être pour tou-* 
jours. Je me félicite d'avoir accepté ^ quel« 
que temps avant <:c grand événement > 
^une mission politique i puisque c^ela me 
met à même dans ce moment de pouvoir 
être utile à mon pays» 

Il faut observer fiéàniûôins que^ soît 
qu on s'occupe de celte combin^aison gé- 
nérale ^ soit qu on s'en tienne même aux 
seuls arrangemens particuliers nécessités 
par la mon de l'Empereur > l'objet par- 
tiel du sort des Pays-Bas sur lequel porte 
essentiellement ma mission , sera néces** 

F 8 
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saîrement englobé dans celte négocîa- 
tion« 

Dans ces circonstances , si je ne reçois 
pas d'ici àiin mois ou environ, les pou- 
voirs plus étendus qui m'ont été annon- 
cés , je serai obligé de regarder ma mîs- 
-sîon comme finie , et d'écrire au Roi pour 
le prier de trouver bon que je ne reste 
plus ici à attendre les ordres qu'il ne me 
donneroit pas. 

Je ne désire point d'avoir le titre d'am- 
bassadeur; cependant, je ne le refuserois 
pas. Je serois particulièrement porté à l'ac- 
cepter , par4a considération que ce seroit 
cntrerdans l'esprit de l'assemblée nationale, 
qui a décrété que Us différences de rang ou 
d'état n'approcheroîent ni n^éloignc- 
roient d'aucune place. 

Je ne çonirarieroîs pas non plus Tesprît 
du décret de l'assemblée, qui veut que ses 
membres n'acceptent aucune plaae pen- 
dant ja duréede cette législature- Card'une 
part^je ne fcYois que restera la missîpn que 
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j*aî déjà, et à laquelle rassemblée a de noi> 
veau donné sa sanction, en accueillant que 
je prêtasse mon serment p^r écrit comme 
absent, et ordonnant même Timpression de 
ma lettre ; et de Tautre part , je ne deman- 
derois ni ne desirerois de traitement ^ en-^ 
sorte qu'il n'y auroit réellement aucua 
changement dans ma situation , mais seu«> 
lement dans mes instructions et mespau« 
voirs. 

Je croîs que la manière dont je pourroîs^ 
êtie le plus utile ici , seroit que M* de la 
Luzerne , ou fut employé ailleurs, ou eut 
un congé , et que je restasse à 4a tête de la 
négociation , soit que j'eusse ou n'eusse 
pas le titre d'ambassadeur avec un chargé 
d'aflPaires , autre que M. Barthélémy , qui 
me seroit subordonné, et quiopéreroit dan& 
les mêmes vues et les mêmes principes que 
moi. 

Mon projet ne seroit pas de garder cette 
mission plus de temps que celui qui sera 
nécessaire pO'ur l'arrangement des affaires» 
générales , et je remettrais cette place aus- 

F 5 
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sitôt que la négociation que j'aurpîg enta- 
inée seroit terminée. 

Il est de plus essentiel d'observer , que , 
si comme je m'en crois sûr , le roi d'Angle- 
terre va cet été se faire reconnoîtrc électeur 
d'Hanovre , pour avoir le droit de nom- 
mer un représentant à la diète de FEmpire 
assemblée pour l'élection d'un empereur, 
j'aurois plus de facilité que tout autre au- 
près du conseil de régence à la tête duquel 
sera M. le prince de Galles. 

■■ ' ■ ■ . 

l^ote sur cette lettre. Dons la minute de la note cî- 
dessus , on y trouve la phrase suivante qui se trouve 
hâtonnée : mais si dans le moment présent on lais^ 
soit ici M» <^^ ^^ Luzerne , ou si on y envoyoït queU 
qu autre à sa place (à moins que ce ne fût M» le duc 
de Biron ), je me tiouverois plus nuisible qu'utile , 
et je ne croirais pas pouvoir y rester. J'obserye même 
4^ue dans le cas où. on accéderoit à mon deiir, enen^ 
voyant ici M. le duc de Biron , il seroit nécessaire 
qu\lny prit le titre d* ambassadeur qu au momentpeu, 
éloigné où je lui remettrais f ambassade^ 
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Billet de, d'Orléans , à M. PitL 

Londres , a avril 1790. 

M, le duc d'Qrléans a passé chez M. Pîtt 
pour avoir le plaisir de le voir et causer 
avec lui sur le petit ouvragé ci-joint C 1 ) ^ 
qu'un ami de l'auteur a prié de lui com- 
muniquer. M. le duc d'Orléans s'est chargé 
d'autant plus volontiers de cette commis- 
sion , qu'il voit dans le projet proposé 
par cet ouvrage , non seulement une utilité 
réelle pour les deux nations, sur un objet 
important , mais encore une première ou- 
verture à un concert plu« parfait , à une 
union plus étroite entre la France et FAn^ 
gleterre ; dispositions que M. le duc d'Or- 
\é?itib a toujours désirées , et auxquelles il 
s'<?mpressera toujours de concourir par 
tous les moyens qui seront en son pou- 
voiFi 



(ï) Projet imprimé de M. révécjue d'Aulutt , sur 
riittiforaiité des poids et mesures* 
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J\fote de d'Orléans sur sa position en Angleterre^ 
^ envoyée par lui le 3 avril 1790 , à MM. de 
Liancourt et de Biron» 

iyi. le comte de Montmorin paroît croire 
qu'il seroit utile au service de-fétat et du 
Roi , que M* de la Luzerne et moi agissions 
ici ensemble et de concert. Il paroît aussi 
penser de même de la présçncc deM. Bar- 
thélémy ; en sorte que son avis est que le$ 
choses peuvent rester comme elles sont ^ 
avec cette seule différence que les circons- 
tances vont rendre bientôt ma négociation 
plus active. Je suis d'un avis entièrement 
opposé , et voici sur quoi je le fojide. ; 
Je pars de H supposition la plus favo- 
rable , que tous deux fussent de bonne- 
foi , et fissent tous leurs efforts pour le suc- 
cès. Comme on ne peiit p;is supposer de 
même que tous deux, n'auroient exactement 
que les mêmes idées et la même manière de 
voir , il s'en suivroit encore que la chose 
n'iroit pas; tantôt^ parce que tous deuxiiu- 



y Google 



(ml 
roîcnt employé des moyens dîfFérens , tan- 
tôt aussi parce que le même moyen aurait 
été employé par tous deux à la fois. Je de- 
mande donc si le projet est de subordon- 
ner Tun à Tautre , et si cet. arrangement 
pourroit convenir à l'un des deux. 

L'affaire des Pays-Bas autrichiens , pre- 
mier pbjet de ma mission , et dont M. de 
Montmorin parle encore en ce moment , 
est devenue, ainsi que je l'ai précédemment 
observé , impossible à traiter séparément 
de tous les grands intérêts qui agitent et 
divisentTEuropc. C'estce changement dans 
les circonstances, qui nécessite ma nouvelle 
demande. La totalité iies intérêts de la cour 
de France avec la cour d'Angleterre ne peut 
plus être traitée qu'ensemble , et par con- 
séquent par une seule et même personne; 
voilà le principe : sera-ce par moi , sera-ce 
par M. de la Luzerne ?• voilà le point à dé- 
cider. 

Ces raisons, que je viens de déduire, 
pourroient s'appliquera tout le monde; 
j'en ai de particulières à moi qui ne sont pas 
moins fortes. 

Dans lès circonstances où je me trouve , 



y Google 



îl ne peut pas me suffire d'avoir la cons- 
cience de mon utilité , il faut encore que 
cette utilité soit ostensible , et même évi- 
dente ; car sans cela, j'aurai le tort ostensi- 
ble et évident de ne pas être à ma place , 
c'est-à-dire dans Taçsemblée nationale. 

Si M, de la Luzerne garde l'ambassade 
d'Angleterre , et si M. Barthélémy y reste 
chargé d'afFaires, je ferois tout le reste qu'il 
n'en passeroit pas moins pour constant que 
je n'aurois rien fait du tout ; à moins pour- 
tant qu'il ne se fît quelque sottise , qu'une 
partie du public se prêteroit facilement à 
m'attribuer. Cette manière d'être ne m'au- 
roit jamais convenu , et le nouvel ordre de 
choses établi n'est pas fait pour changer 
mes îdéesà cet égard. Inutilement diroit-on 
que M. de la Luzerne aura un congé ; car 
un ambassadeuren congé et^son secréis^irc 
chargé d'affaires en son absence , il n^ a là 
rien de changé à la marche ordinaire v et je 
ne serois pas à Londres , que tout cela 
pourroit être ainsi et que les affaires, n'en 
iroicnt pas moins comme elles vont. » 

D'après ces données , voici ce que je 
crois pouvoir faire. Si j'ai le titre d'ambas- 
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je puis, par égard pour le vœu de M* de 
Môntmorin, choisir et garder M. Barthé- 
lémy comme chargé d'affaires , sous la 
condition toutefois qu'il fera. ce que je lui 
dirai ,,ct qu'il ne fera que ce que je lui di- 
rai. Si au contraire ( ce que j'aime autant j 
M. de la Luzerne garde l'ambassade et 
prend seulement un congé , si, par con-» 
séqucnt , je n'ai aucun titre , mais seule- 
ment des pouvoirs et des instructions , il 
est indispensable que le chargé d'affaires 
que j'aurai avec moi soit un autre que M. 
Barthélémy , et qu'il soit au moins dit qu'il 
est de mon choix. Il fautaussi en effet qu'il 
me convienne. Cette disposition doit durer 
tout le temps où je serai chargé de la né- 
gocia tion;ce qu'au surplusje ne prévois pas 
devoirêireplus long que le terme ordinaire 
d'un congé d'ambassadeur. 

Dans cette supposition , et pour ne pas 
nuire à M. Barthélémy , on pourroit aussi 
lui donner un congé ^ si Ton n'avoii pas 
l'occasion de l'employer ailleurs. Je ne ca- 
cherai pas que je désire que l'un de ces 
deux partis convienne , parce que je ne 
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pcrdroîs pas , sans quelque regret , Tocca» 
sîon d'être utile à la France et au Roi» 
et que je crois en avoir ici leîs moyens. 

Il me paroît qu'on desîrcroit être plus 
éclairé sur ces moyens dont je parle. J'ai 
déjà répondu à ce sujet au ministre , etje 
lui ai parlé vrai , en lui disant que je ne 
pouvais m'cxpliqucr davantage, au moins 
pour le moment. Voici ce que la plus grande 
confiance peut me faire ajouter» 

Tout moyen de succès , dans une négo- 
ciation , qui ne tiire pas par la force, ou de 
la position avantageuse de la puissance qui 
propose , ou de Fa convenance de la puis- 
sance qui accepte , tient de plus ou moins 
près à la séduction. Ces moyens peuvent du 
plus au moins ne manquer à personne ; 
mais il n'en est peut-être pas de même de 
,1a facilité de les employer à propos , et 
de les placer d'une manière efficace ; et 
c'est ce que je crois que mes liaisons dans 
ce pays me mettent à portée de faire mieux 
qu'un autre. Ce n'est pas seulement depuis 
que j'ai été chargé d'une mission à la cour 
de Londres , maïs c'est depuis le temps 
assez long que j'ai reconnu combien l'aU 
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liancc de FAngletcrre étoit désirable pour 
la France , que }c me suis occupé de diri- 
ger vers cet objet toutes mes liaisons ^ 
toutes mes connoissances sur ce pays ; et 
je crois, être actuellement en mesure d'en 
faire un usage avantageux. 

Quand je pourrois en dire davantage^ 
cela ne fcroit que nuire aux moyens sans 
donner plus de lumières ; parce que , sans 
se détruire, ils changent pourtant suivant 
les circonstances. 

Par exemple , il est évideiït que ces 
moyens , sans devenir moins efficaces , ne 
seront pourtant pas les mêmes , si* le Roi 
reste ici , ou s'il va à Hanovre ; si lé par- 
lement actuel est dissous , ou s'îl ne Test 
pas ; s'il y a ou n'y a pas coalition entre 
le ministère et les chefs de l'opposition , 
etc. , etc. , tous évènemens qui , malgré 
les nouvelles publiques , sont encore 
dans l'incertitude. Tout dépend donc de 
bien saisir le moment, et d'être préparé de 
manière à ne pas être pris au dépourvu , 
dans ces variations toujours possibles et 
souvent inattendues. 

11 suit de-là que non seulement il est 
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nécessaire d'agir seul , mais qu'il faut aussi 
qu'il soit bien reconnu que l'on agît seul; 
qu'on dispose de ses subordonnés , et que 
par conséquent on peut en répondre : car 
la confiance dans la personne avec laquelle 
on traite dans ces sortes d'affaires fait 
souvent plus de la moitié de la besogne, 
et facilite de toutes les manières , et sous 
tous les rapports , les moyens de suc* 
ces. 

Il suit pareillement de4à que non seule* 
ment il est nécessaire que la cour, au nom 
de laquelle cette personne traite , lui ac- 
corde une confiance entière , mais qu'il 
faut aussi qu'il soit bien reconnu que cette 
confiance lui est accordée. 
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Extrait d'une lettre de M. le comte de la 
Touche , à M. le duc d'Orléans , en date 
du ^ avril y arrivée /^ 14 1790. 

V o l c I réclaîrcissement que Mgr. mè 
demande , sur ce que je lui ai mandé 
d'une prétendue correspondance du ba- 
ron de Menou ; il m*a dit que M. de 
Montmorin Ta envoyé chercher, de la part 
du Roi , pour lui reprocher d'avoir, dans 
une correspondance qu'il avoitavecMgr. , 
parlé de banqueroute comme inévitable ; 
que cet avis avoit été donné par. M. de 
la Luzerne ; que lui , baron de Menou , 
indigné de cette calomnie, avoit pris le 
parti d'écrire une lettre à Mgr. , pour lui 
demander de faire connoître la fausseté 
d'une pareille assertion , et au marquis de 
la Luzerne , pour connoître le motif d'une 
pareille allégation de sa part; qu'il avoit en- 
voyé copie de ses deux lettres au roi .Voici 
mot à mot ce qu'il me dit, le dimanche 
au soir 28 mars , au club des Jacobins , 
et ce qui fit l'objet d'une des phrases de 
ïna letttrc à Mgt. , le lendemain 29. 
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Lettre de d'Orléans , au Mis. de la Luzerne. 

Londres ^ x5 avril 1790* 

J'ai passé chez vous , M* Tambassadeur, 
pour vous parler d'une prétendue cor- 
respondance que Ton dît que j'ai avec 
M. le baron de Menou, et d'une lettre 
que je dois avoir reçue, et que je n'ai ja- 
mais eue. On dit que vous devez être au 
fait de cela ; vous me ferez bien plaisir 
de me l'expliquer , car je ne puis y rien 
comprendre. 

Vous connoissez, M. Fambassadeur , etc. 



' Lelti 
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ttttrc du Marquis de la Luzerne ^ à d'Orléami 
Lotidres , iS avril x^^o» 

J'At été Wtrêmémént peîhé de nt 
m'être pas trouvé chez moi au moment 
où M, le duc d'Orléans s^cst donné la 
'peine dy passct* /aï Thonûcut de TaJ- 
surer que je n'ai reçu aucune lettre de 
M. le baron de Ménou, et que je n'ai; 
ni de près ^ ni de loin , aucune connois* 
sance de sa prétendue correspondance 
avec S. A. S* 
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Lettre de d'Orléans , an comte de ta Touche. 

Londres , l6 avril 1790. 

J|J' APRÈS les trois pièces ci-dessus ., il 
est évident qu'il y a un calomniateur. Ou 
M. de Montmorin n'a point reçu de M. 
de la Luzerne la lettre que celui-ci nie en 
cflFet d'avoir écrite, ni pu écrire, puis- 
qu'il déclare n avoir, ni de près, ni de 
loin, aucune connaissance de sa pré- 
tendue correspondance ; ou M. de la 
Luzerne auroit ajouté un mensonge bas 
à une calomnie atroce ; ou enfin , M. de 
Menou auroit fait un récit entièrement 
faux , çarj e ne peux pas supposer que le 
vôtre soit inexact. 

En conséquence , je vous charge spécia- 
lement , monsieur , de faire , tant auprès 
de M. de Montmorin qu auprès de M, 
de Menou qui me paroît avoir autant 
d'intérêt que moi à tirer cette affaire au 
clair, et qui, d'après ce que vous me 
mandez , vous en a témoigné déjà le dé- 
sir, de faire , dis-je, toutes démarches né- 
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cessâîres pour obtenir la preuve de la 
ifausseté de cette assertion calomnieuse , 
et en connoître Fauteur , ^n prévenant 
M. de Montmorin et M. de Menou que 
mon intention est de donner la plus 
grande publicité auxdits éclaircissemens , 
quand vous }es aurez obtenus , à moins 
qu'ils ne prêtèrent le faire ieux-mêmes , et 
d'une manière qui me satisfasse. 

Dans U cas où la satisfaction que je de« 
mande vous seroit refusée , je vous charge 
pareillement de m'en informer le plutôt 
possible, afin que |e prenne sur cet objet 
le parti définitif que je croirai cônvenabk. 

J'ajoute, et vous pouvez dire à M. de 
Menou, que je n ai point reçu lalettre qu'il 
vous a dît m'avoir écrite. Il peut voir par 
la lettre de M- de la Luzerne, que celle qu'il 
vous a;dit avoir écrite à cet ambassadeur tic 
lui est pas parvenue davantage. 
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tettft du même, à M. de Montmorin. 

Londres ,11 mïâ 1790. 

;ORS<ttJE je suis parti de Paris , M. 
le comte , au mois d'octobre dernier ^ 
pour venir remplir , à Londres , la mis-* 
sîon dont le Roi vcnoit de me charger, 
j'ai emmené avec moi , d'accord avec 
M- de Montmorin , et pour le même objet, 
le sieur de Laclos , capitaine du régiment 
de TtDul , artillerie , Tun de mes secrétaires 
des commandemcns. Vous voulûtes 
bien à cette époque, et à ma demande , 
joindre au congé que vous lui aviez-, 
accordé peu de temps auparavant , le 
passe-port qui lui étoitnécessaire. Comme 
cet officier me sera utile ici tout le 
temps que durera la mission que j'ai à 
Y remplir, je vous prie de youloir bien 
lui accorder un congé d'été avec appoin- 
temens , et la prolongation de passe-ports 
nécessaires, pour qu'il soit autorisé et 
à ne pas rejoindre son corps cet été, et à, 
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rester en Angleterre : je vous en aurai ane. 
vraie obligation. 

Il y a déjà quelque temps que j'avoîs 
prié M. le duc de Biron de vous faire 
cette demande de ma part (i); maïs j'ai , 
lieu de croire qu'il n'a pas reçu ou qu'il 
a égaré la note que je lui avoîs envoyée 
à ce sujet. 

Vous connoisscz , M- le comte ,. etCi 



(l) On croît înuliîe de rapporter la note écrite sur 
ce sujet ) k MM. de Liancourt •( Biroiv; eUe e^t datée 
^u i3 «vril précédenu 
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Lettîedu mêtne^ au même, (i) 

Londres, Il mai 1790. 

J E ne fais pas plus de cas que vous , 
M. le comte , des bruits absurdes et ca- 
lomnieux dont Paris est journellement 
inondé. Je croîs avoir suffisammeilt fait 
mes preuves à ce sujet ; mais cela suppose 
que les auteurs de ces bruits , s'envclop- 
pant de l'obscurité qui leur convient , con- . 
sentent tacitement au mépris qu'ils inspi- 
rent , et s'occupent seulement de se sous- 
traire, à la faveur des ténèbres^ au châ- 
timent qu ils méritent. Il ne peut pas en 
être ainsi de propos et de démarches dont 
on cite les auteurs , sur-tout lorsque les 
personnes citées s^ôccupent plus de les 
modifier que de les démentir. 

Etablissons les faits avoués, et vous 



(I) Cette lettre en annonce une prccëdcnte àe M. de 
Montmorin qu'on n'a pu se procurer ; mais cette ré- 
ponse de d'Orkans indique assez; le contenu delà lettre 
perdue» 
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Tcrrez vous-même ce que féî droit ce 
intérêt de demander et d'obtenir : 

1^ On vous a dit qu'il couroit dan» 
Paris copie d'une lettre de M. de Menou 
à moi , dans laquelle il nCannonçoit que To- 
narchie étoit au comble dans Paris , et m'em^ 
pressait d'y revenir. Pour que monsieur de 
Menou eût été en droit de m'écrire cette 
lettre , il eût fallu que lut et moi eussiotas 
provoqué auparavant, ou au moins dt^ 
siré cette anarchie; que j'eusse eu un in- 
térêt quelconque à la faire maintenir et il 
l'entretenir; que l'époque de mon retour 
y fut liée de quelque manière , etc. . etc* 
La liaison de cette prétendue lettre avec 
tous les libelles répandus dans Parî^ est 
sensible, et votfs me permettrez même de 
vous observer que , par-là ^ elle méritoii 
que vous voua donnassiez la peine de 
prendre quelques informations à ce sujeti. 
Ce propos tenu à un ministre du roi ^ 
est sur-tout assez important pour qu'il en 
ait remarqué l'auteur y et j,'ai droit et in?- 
térêt de le connoît^e. 

t^. Vous avez » me dem^aftdei^voû^ » 

G 4 
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0té dans une conversation M. le baron de Me- 
flou parmi mes correspondans , parce quen effet 
on vous favoit mandé de Londres. Ici je de- 
mande encore , M. le comte , quel est cet 
on qui invente les nouvelles qu'il vous 
mande , ei j'ai droit et intérêt de le con- 
noître. Je trois devoir à ce sujjet vous 
parler avec franchise. Je ne connois à 
Londres que deux personnes vis-à-vis 
de qui vous puissiez vous crojre obligé 
de garder un secret absolu et universel 
sur leur correspondance, c'est M. de la 
Ltizerne et M. fearthelemy. Le premier, 
compromis comme moi, m'a signé le dé- 
saveu de cette nouvelle,avec une franchise 
que je ne puis pas me permettre de soup- 
çonner. Mes idées se tourneroient donc 
nécessairement sur M. Barthélémy , si , 
, contre .raion attente , vous refusiez de me 
nommer Fauteur de la lettre ; et je serois 
porté , malgré moi , à attribuer à des con- 
sidérations personnelles, pour un sujet 
de la diplomatie , la réserve que vous gar- 
deriez vis-à-vis de moi , et à laquelle je 
ne pourrois voir, en effet , d autre** cause 
raisonnable. 
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Je ne corinois à M. le baron de Menou 
d'autre motif de se défendre^ d'être en cor- 
respondance avec moi, que le motif très- 
naturel qui me fait me défendre aussi 
d'être en correspondance avec lui; c'est 
le motif de dire ou de soutenir la vérité 
contre le mensonge. 

Quoi quil en soit, M. le baron de Me- 
nou , me mandez-vous , vous a montra 
des projets de lettres pour lé Roi, pour 
moi et pour M. de la Luzerne. Celui ci 
m'a dit et écrit plusieurs fois n'avoir pas 
reçu cette lettre , et j'affirme n'avoir pas 
reçu , non plus , celle destinée pour moi. 
J'aurois donc pu croire que , d'après les 
observations que vous me mandez avoir 
faites à M. de Menou sur dçs faits pré- 
sentés d'une manière inexacte , il avoit 
pris le parti de supprimer ces lettres aux- 
quelles , me mandez-vous toujours , il 
vous dit alors qu'il alloît faire des clian- 
gemens : mais d'un autre côté , M. de la 
Touche me mande textuellement, que M. 
le baron de Menou lui a dit ( dans une 
conversation qu'ils curent ensemble à ce 
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sujet , le lundi 19 avril au matin) que loi, 
baron de Menou , avoit remis lui-même^ au^ 
Roi , la copie dés deux lettres qu'il avoit écrites 
sur-le-champ à M. de la Lût€rnt et à moi. 
Voilà donc le Roi informé d^^une affaire 
dans laquelle je suis compromis ; j'aî 
droit et intérêt d'être justifié vis-à-vis 
de sa majesté : j'ai droit et intérêt à ce 
qi^'elle sache que la prétendue corres- 
pondance entre M. le^ baron de Menou 
et moi n'a jamais existé ; que je nai 
pas même reçu la lettre dont M. de 
Menou lui a remis la copie , et dont je 
n'ai pu parvenir à avoir encore aucune 
communication , quoique M* de la 
Touche en ait demandé copie à l'auteur. 

Je vous demande donc positivement , 
M. le comte , de fixer l'attention du 
Roi sur ces objets , et de vouloir bien 
m'informer de ce que vous aurer dît 
à ce sujet à sa majesté , et de ce 
qu'elle vous aura répondu* Cette lettre 
de vous me servira dans tous les cas 
de preuves que j'ai fait ce qui dé- 
pendoit de moi pour repousser cette 
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calomnie absurde ou atroce , mais pour^ 
tant moins affligeante que tant d'autres, 
en ce qti'elle lai&soit au moins des 
moyens faciles de remonter assez â sa 
source , sinon pour la démasquer , au 
moins pour la détruire. 

Vous connoîssez , M. le comte , etc.* 
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Lettre du même , au même. 

Londres , 2S mai 1790. 

J'ai reçu, M. Vt comte, la lettre que vous 
m'avez écrite en date du 21 de ce mois ; j'y 
aï vu avec .plaisir que vous aviez mis sous 
les yeux du Roi celle que je vous avois 
adressée le 1 1 du même mois , et que S. M. 
éioît convaincue que ni la prétendue cor- 
respondance avec M. le Baron de Menou , 
ni les bruits calomnieux auxquels elle 
avoit donné lieu , n'avoient aucun fon- 
dement. Je suis donc pleinement satisfait 
sur ce point. Sur quelques observations 
qui me restent à vous faire, je prends 
le parti de différer jusqu'à ce que j'aie pu 
connoîire les raisons de l'étonnante diffé- 
rence qui se trouve entre le récit fait par 
vous ,\M. le comte , que je ne soupçonne 
pas dïnexactitude , et celui fait par M. 
Menou , que je ne puis pas en soupçonner 
non plus Je laisse donc cette affaire pour 
le moment, et je reviens à celle dont vous 
avez fixé la décision à l'époque de la fête 
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du Roî d'Angleterre ^ c'est-à dire au 4 du 
mois prochain. 

Vous vous rappelez, M. le comte, que par 
les notes des 6 mars et 3 avril 1790, qui 
vous ont été communiquées de ma part 
par MM. les ducs de Lîancourtet de Biron, 
je vous observoîs que la face des affaires 
politiques ayant entièrement chaùgé de- 
puis mon départ de Paris , la mission par- 
ticulière dont j'étoîs chargée à la cour de 
Londres , ne pouvoit plus se traiter sépa- 
rératnt des autres intérêts qui occupent 
TEurope , et que par conséquentlato talité 
des négociations devoit être réunie dans 
uneseuleeimême main : je vous observoîs, 
de plus, que je croyois mètre procuré ici 
les moyens de traitcravec quelqu'avantage 
des intérêts de la France vis-à-vis de TAn- 
gleterre , et que Tespoir d'y réussir me fe- 
roii désirer d'en être chargé. 

Dans la réponse que m'ont faite de votre 
part MM. de Lîancourt et Biron , et à la^ 
quelle vous vous refusez par votre lettre du 
26 mars dernier , j'ai vu avec plaisir que 
vous étiez porté à acquiescer à cette de- 
mande et à me prouver la dhposition où est le 
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Roi de m^accorder confiance , que M. de la 
Luzerne quitteroit t Angleterre après la fête du 
Roi , et qu'alors je serois à la tête delà nigo^ 
dation , etc. , etc. J'ai donc attcadu cette 
époque avec confiance^ et dans ce moment 
où elle est si pxpçbâ^ijc , je crùis devoir 
vous, proposer les moyens qui mç parois- 
sent les plus convenables pour réaliser ces 
arrangemens convenus. ' 

Les décrets de l'assemblée nationale ne 
me permettent de prendre aucun -titre , et 
je ne puis que continuer de faire ce 
qu'elle a précédemment approuvé que je 
fisse. Je crois donc que la marche la 
meilleure , c'est qu'en m'envoyant mes 
nouvelles instructions , vous y ajoutiez 
seulement : 

« I^e Roi confirmant et augnïçntant , 
» s'il est nécessaire, les pouvoirs .donnés à 
» M. le duc d'Orléans, le,. .• cic.Jt\. 

Par ce moyen simple et facile toute dif- 
ficulté sera sauvée. 

Je vous ai encore observé dans les deux 
mêmes notes, qu'il ne me seroit paspossible 
de garder ici M. Barthélémy comme char- 
gé d'afiaircs , et je persiste dans cette fa- 
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çon de penser relative à ma position per- 
sonnelle. Ce n est pas que je veuille dispo- 
ser de cette place en faveur de quelqu un: 
je vous demande seulement de vouloir 
bien me communiquer le choix que vous 
comptez faire ; car quoique décidé à n'a- 
voir point de préférence , je ne puis pas 
être sûr de n'avoir pas d'objections. 

Je crois inutile de vous répéter , M. le 
comte , que dans le cas où , coja^re toute 
apparence , vous jugeriez que ces àrrati- 
gemens ne pourroient plus avoir lieu ou 
devroient encore être différés , je serois 
forcé de supplier le Roi de me retirer la 
mission qu'il m'avoit donnée , et qui se 
trouve détruite par le fait ; et qq^ mon 
devoir me rappelleroit impérieusement à 
ma place de député dans l'assemblée na- 
tionale, dqntje ne puis me permettre d'être 
absent que par l'espoir d'être ici plus utile 
au bien de mon pays , et à la gloire d^ 
mon Roi. 

Ces motifs puissans doivent vous assurer 
de la satisfaction que j'aurai à voir réali- 
ser la bonne volonté que vous m'avez té- 
moignée si souvent , et dont j'ai toujours 
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reçu les assurances avec plaisir et tùn^ 
fiance. 

Vous connoîssez , M. le comte , etc. 



Leitre de Motitmorin, à (ÏOrUanu ^ 

Paris , 3l mai 1790. 

JVl. le duc de Bîron m'a communique 
la lettré dont V. A. S* Ta honoré , il y a 
quelques jours , et il m'avoit précédem- 
ment' remis une note relative à la position 
actuelle de Mgr. en Angleterre* 

Je commencerai par prier Mgr, de rece- 
voir toutes mes excuses de n'avoir pas en- 
core répondu à cette note ; mais j'espère 
qu'il voudra bien observer que les évène- 
mens survenus depuis qu'elle m'a été com- 
muniquée, ont rendu beaucoup plus déli- 
cate la question que Mgr. y traité. 

La querelle qui s'est élevée entre l'Espa- 
gne et TAngleterrc est devenue sous tous 
les rapports notre affaire la plus impor- 
tante à Londres : il est du plus grand inté- 
rêt 
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rêt po^r pous qu'elle ne devienne pas le sti- 
jct d'une guerre entre ces deux puissunces. 
Nous ne pouvons nou;s dissimuler que dans 
ce cas nous nous trouverions dans la fâ- 
cheuse alternative d'y prendre part, ou de 
voir s'affoiblir, peut-être même se Vornpre 
entièrement les liens qui nous unissent avec 
TEspagne , et par conséquent s'évanouir 
les avantagés qui en résultent pour nous. 
Dans ces circonstances, nous devons porter 
tous nos soins à pacifier les choses ; et 
pour y parvenir , nous devons ^sur-tout 
chercher à inspirer la plus grande con'^ 
fiance à la cour de Madrid. Un change- 
ment dont elle n'avoît pas été prévenue" 
dans les personnes qui composent en ce 
moment l'ambassade de France en Angle- 
terre , pourroit y porter atteinte. Si Mgn 
persistoit dans l'idée consignée dans sa 
note, il scroit donc indispensable d'en 
donner connoissance au Roi d'Espagne , 
et de s'assurer d'avance que cette disposi- 
tion n'altérera pas la confiance qu'il nous 
importe de conserver de sa part. Avant 
de prendre les ordres du Roi pour faire 
aucune démarche à cet égard , j'attendrai 

H 



y Google 



(146) 
<qu€ Mgr. me fasse parvenir définitivement 
lès siens. 

Je supplie Mgr. de me permettre à pré- 
sent qucJques réflexions sur son projet de 
'retoùrà Paris. Je viens denaetire sous ses 
yeux une. partie desmisons qui s'oppbse- 
roient à ce qu'il fût chargé lïooiinalement 
et seul de la conduite des affaires actuelles 
à Londres. J'ajoui-crai que les autres cir- 
constances sont exactement les mêmes que 
lorsque Mgr. se détermina à aller en Aa- 
-glçterre. L'événement relatif à TEspagne 
semble même pouvôiry rendre sa présence 
plu5 utile , et jenepeux m'eihpêichér d'ob- 
server qu'on trouveroit extraordinaire que 
W[gn y fût resté pendant qiie les^affaires 
n'y paroisscnt pas très-instantes, et qu'ail 
eu revint shi moment où elles le deviennent 
inEniment. 

En un mot , lorsque Mgr. est parti pour 
Londres , il pouvoit y avoir deux manières 
d'envisager ce voyage , et il se rappellera 
ce que j'eus l'honneur de lui dire la veille 
de son départ : aujourd hui» il me semble 
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qu'ail ne peut y en avoir qu une. Le moyen 
le plus sûr et le plùsr noble pour Mgr.de. 
détruire jusqu'à Tappancncé dcsicaloo^nie» 
cjont il se plaint , c'est! de rendre son sé- 
jour à Londres utile à la nation et ati 
Roi dans une circonstance, aussi impor- 
tante que Test celle de hi querelle avec 
l'Espagne. M. de la Luzerne se trouvera 
trop heureux que Mgr. véuiUe bien lui 
donner ses conseils et Taider de sesmoy cns, 
et l'on peut se reposer sur son. honnêteté 
du soin de publier les services que Mgr. 
aura rendus. Si^aucontrairc^ Mgr. quittoit 
rAngletcrre dans un moment aussi impor- 
tant que celui-ci , il seroit impossible, 
comme j'ai déjà eu l'honneur delc lui dire, 
qu'on ne le trouvât pas extraordinaire. 
Son retour détruiroit toute idée d'une piis- 
sion précédente. D'ailleurs , Mgr. une ftjîs 
à Paris ne pourroit pas lui-même répondrç; 
que des gens mal intentionnés , s'il, y eh 
avoît , ne se servissent de son noiia pour 
exciter des troublés dont il gémiroit sure« 
i^ent, mais qui n'en existeroient pas moins^ 
et pourroicnt finir par amener de grands 
malheurs. 

H s 
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J'espère que Mgr. rendra justice à la fran* 
cfaîse et à la vérité avec lesquelles je m'ex- 
plique avec lui ; et j'oserai lui dire que 
quiconque lui tiendroit un autre langage » 
tCy seroit déterminé, ni par son amourpour 
la chose publique , ni par un véritable in- 
térêt pour Mgr. et pour sa gloire. 

Je supplie , Mgr. , etc. 
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£e/<r^ rf< d'Orléans^ à Af. rf^ Montmorin. 

Londres , 7 juin 179OW 

J'AI reçu, M. le comte , la lettre que 
vous m'avez écrite ; et sa date du 3i m^i 
me fait voir que vous n'aviez pas encore 
reçu celle que je vous ai adressée le 2S 
du même mois , et qui n'a dii vous par- 
venir que le premier de celui-ci* J'ai lien 
de croire que vous Taure z prise pour une 
réponse suffisante à la demande que vous 
me faites , un peu tard^ de savoir si je 
persiste dam f idée consignée dans ma nofe; 
vous y aurez vu que je persiste dans les 
deux notes qui vous ont été communia 
quées de ma part , et dans Its arrange- 
mens qui ont été eonvettus, crt consé* 
quencc , entre voua et moi ^ par l'entre» 
mise de messieurs^ de Lîancourt et de 
Biron ; arrangemens eonstaiés par leurs 
lettres , auxquels vous vou» référez: par 
la vôtre du «5 mars dernier. Je ne; puiô^ 
danct penser que vous ayiez différé de 

H 1 
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firéadj^^ l^s ordres du Roî à ce sujet, et 
ce n'est que subsidiairement que je vous 
prie de le faire , si par impossible je m'é- 
lois trompé à cet égard. 

J'avoue que j'ai peine à comprendre 
comment et pourquoi vous croyez avoir 
à prendre aussi, pour cet objet , les ordres 
du' Roi d'Espagne ; je ne croyois pas qu'il 
dût concourir à la npminiation des am- 
bassadeurs de France ; je ne vois même 
pas quelle sorte d'intérêt ce spuveraiii 
pourroit y prendre , à moins qu'il ne pré- 
tendît que nos ambassadeurs ne dussent 
prendre les intérêts de TEspagne de pré- 
férence à ceux de la France; et apparem- 
ment ce n est pa^ là ce que vous avez 
voulu dire, quoiqu'aucun autre sens ne 
se présente à moi en relisant cet article. 

Sur ce que vous me dites relativement 
à mon séjour plus ou moins prplongé à 
Londres , je me réCère à mon tour aux 
deux notes précédantes , sur mapQsitwn ac- 
iudleyet }£ ne comprends pas npn plus, 
comment il seroii utile à la France que je 
r4!î>tasse à Londres, quand je n'y seroîs 
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plus chargé de rien , ni comment îl scroît 
utile à ma gloire d'être le conseil d'^m^ 
bassade de M* de la Luzerne. 

Je ne suis pas moins étonné de ce que 
vous me mandez que moji retour détruiroit 
cttte idée (Tune misHon précédente ; car, je ne 
suppose pas qu'au besoin vous refusas- 
siez de la certifier , et de plus , j'ai en 
main toutes les preuves nécessaires , non- 
seulement pour la constater, mais même 
pour faire voir comment et pourquoi ma 
mission , dans ce pays , n'est pas devenue 
aussi utile à la France que je devois rai- 
sonnablement Tespércr* Je suis donc sans 
inquiétude à ce sujet» 

Je ne veux pas m'effirayer davantage 
des troubles que vous paroissez craindre 
que des gens maUintentionnés ne susci-^ 
tent sous mon nom, dans le cas de mon^ 
retour ; comme ces gens ne pourroieiH 
être que ceux qui , après s'être efforcés 
de ra'empêcher, autant qu'il étoit en eux ^ 
d'être utile \ mon pays^ voudroient de 
même mempêcber de donner au Roi^ 
comme à la nation ,, des preuves de nuwi 
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3^le ^t de mon dévoucnicnt,f espère que 
je les démasqueroîs , et plus facilement 
sur-tout de Paris que de Londres. 

Vous connoissez, M. le comte, etc. 



Lettre de Mvntmorîn, à d'Orléans. 

Paris , l^ juin 1790. 

J'ai reçu la lettre dont V. A. S. m'a ho- 
noré ,1e 7 de ce mois; et quoique j'eusse 
reçu précédemment celle qu'elle m'avoit 
fait l'honneur de m'écrire le 28 du mois 
dernier, j'avoîs cru devoir attendre, pour 
prendre définitivement les ordres du Roî,^^ 
la réponse de monseigneyr à ma dernière 
lettre , parce qu'elle m'avoit paru conte- 
nir des réflexions qui pouvoient mériter 
quelque considération^^ 

J'ai mis de nouveau sous les yeux de 
sa majesté la note de monseigneur, sur 
$a position actuelle en Angleterre , ainsi 
que toutes celles de ses lettres qui ont 
rapport à l'objet qui y est traité. Sa ma- 
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jesté a jugé que] la situation des affairés 
ne permettoit de rappeler , ni M. de la. 
Luzerne , ni M. Barthélémy , et elle m'a 
ordonné d'avoir l'honneur de demandera 
monseigneur, qu'elle desiroit que les choses 
restassent à tous égards comme elles sont. 

Après m'être acquitté des ordres du 
Roi , je supplie monseigneur de me per- 
mettre de répondre à deux articles de sa 
lettre qui me concernent personnelle* 
ment. 

J'ai cherché dans celle que j'ai eu 
rhonneur d'écrire à monseigneur, le 3i 
mai dernier , ce qui avoit pu Tinduire à 
penser que je croyoîs qu'il falloît pren» 
dre les ordres du Roi d'Espagne, relati- 
vement à l'ambassade de France en An- 
gleterre. Qtielqu'éloîgnéc qu'une pareille 
idée ait jamais été de ma pensée, j'ai 
craint que la manière dont je m'étois ex- 
primé n'eût prêté à cette interprétation. 
J'ai vu avec plaisir qu'il n'y étoit ques- 
tion que de prévenir TEspagnc d'un chan- 
gement dans l'ambassade de France en 
Angleterre , s'il devoit avoir lieu , et de 
s'assurer quç ce changement ne porteroit 
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pas atteinte à la cpqfiancc qullnous çst 
important de conserver de sa part , dans 
des circonstances aussi délicates que celle 
que présente la situation actuelle des 
aftaires. En un mot, j'ai vu qu'ilyétoît 
question de ^a convenance d'avoir dans 
cette occasion des égards pour l'Espa- 
gne , mais nullement de prendre ses 
ordres» Si monseigneur veut bien avoir 
la bonté de relire cet article de ma Lettre^ 
je ne doute pas qu'il n en porte le même 
jugement. 

Mgr. me rend justice en voulant bien 
supposer que je ne refuserois pas dt certi- 
fier,au besoin,la mission qu'il a eue en par- 
tant de Paris. J'en connois , en effet, leç^ 
motifs et Tobjct, et je serai toujours prêt à 
donner, sur ce qui le concerne, toutes 
les connoissances que monseigneur pourra 
désirer. 

Je suis , etc. 
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Lettre de cf Orléans , au Kai. 



Londres, 25 juin 1790* 

Sire, 

XJ i s le 6 mars dernier , j'ai informé 
M. de Monimorin , que Tobjet partiel du 
sort des Pays-Bas , sur lequel portoit esseîl- 
tiellcment la mission que votre majesté 
m'avoit fait Thonneur de me confier , 
étoit devenu impossible à traiter séparé- 
ment des autres négociations auxquelles 
les nouveaux évènemens politiques ve- 
noient de donner lieu. 

Le 3 avril suivant , je suis revenu sur 
cet objet , et je lui en ai développé les 
faisons, eti lui observant que la totalité 
des intérêts de la cour de France avec 
la cour d'Angleterre , ne pouvoit plus 
être traitée qu'ensemble , et conséquem- 
ment par une seule et même personne. 

Je me suis en même temps expliqué vis- 
à-vis dé lui, autant qu'il m'étoit possible, 
$ur Tespoir et les moyens quej'avois de 
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parvenir à remplir les intentions de votre 
majesté , si j'étois chargé par elle de ces 
négociations importantes. 

Enfin ^ à l'époque du 4''juîn , que M. 
de Montmorin avait fixée pour celle de 
CCS nouveaux arrangemens à prendre , je 
lui ai écrit de rechef , pour le prier de 
prendre les ordres de voire majesté à cet 
égard. 

En effet, ce ministre m'informe ,par^a 
lettre du 1 7 de ce mois , qu'il a mis de 
nouveau sous les yeux de votre majesté 
les différentes notes et lettres de moi qui 
ont rapport à cet objet , et que sa n^a- 
jesté a jugé que la situation des affaires ne 
pcrmettoit de rappeler , ni M. de la Lu- 
zerne , ni M. Barthélémy. 

La mission que votre majesté m'avoit 
fait l'honneur de me confier, se trouvant 
terminée par cette décision , j'ai celui de 
la prévenir que je me dispose à me rendre 
incessamment à Paris pour y reprendre ma 
place de député à l'assemblée nationale 
où mon devoir m'appelle. 

Sans doute , je ne perds pas , sans quel- 
que regret , l'espoir que j'avoîs apporté 
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dans ce pays , d y être de quelqu'utîlîté 
aux intérêts de la France et à la gloire de 
votre majesté ; mais j'emporte Fidée con- 
solante , que je vais coi^courir encore à 
lachevement de travaux qui déjà ont ob« 
tenu Tàpprobation de votre majesté » et 
qui assureront à jamais son bonheur et sa 
gloire. Je me féliciterai sur- tout de me 
trouver à ce jour mémorable , où la France 
entière viendra offrir [à votre majesté le 
tribut de respect et d'amour qui lui estdâ 
à tant de titres, et de pouvoir joindremon 
hommage et mes vœux particuliers , aux 
vœux et aux hommages universels de la 
nationlaplus reconnoissantefpour le meil« 
leur et le plus grand des Rois. 

Sire , de V. M. , etc. 
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Lettre de (ÏOriians , à Màntmorin: 

Londrt$ y iS ji^in 1790» 

Vous trouverez d-joînt , monsieur, une 
lettre pour le Roi , que je vous prie de re- 
mettre à sa majesté le plutôt possible. Je 
vous envoie aussi copie de cette lettre , 
parce que vous y verrez et le parti que je 
prends et les motifs qui me déterminent, 
et que je nauroîs pu que vous répéter les 
mêmes choses qu elle contient. 

Puisquevous avez remis sous lesypux du 
Roi mes difFérenies lettres et notes , tant 
sur l'état présent des affaire^ de l'Europe , 
que sur ma situation pefrsonnelle, $a ma- 
' jesté a déjà vu les raisons qui nécessitent 
mon retour , et qui me rendent entière- 
ment inutile ici , d'après la décision qu'elle 
a portée , et dont vous m'informez de sa 
part, dans votre lettre du 17 de ce mois. 
Si cepejndant sa majesté faisoit encore 
quelques observations , je vous prie, mon- 
sieur , de lui exposer que la circonstance 
présente est trop importante , pour que 
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j'^aîc pu différer de me rendre à la placp 
où mon devoir m'appelle j*ct dont je n'ai 
pu consentir à «absenter quelque temps 
que dans Tespoir d'être ici plus utile aux 
intérêts de la nation et à la gloire de sa 
majesté , espoir qui n'existe plus depuis 
votre lettre du 1 7 de ce mois. 

Je vous prie pareillement d'observer de 
plus à sa majesté , que par le parti que je 
prends , je n'en serai que plus à portée de 
recevoir SCS ordres, si elle avoit à m'en 
donner de nouveaux; et que je conserve 
et conserverai toujours le même zèle pour 
les exécuter à sa plus grande satisfaction , 
et lui donner chaque jour de nouvelles 
preuves de mon dévouement et de mon 
respect. 

Vous connoissez , M. le comte, etc. 
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Lettre de d'Orléans ^ à M* de la Touche* 

Londres , 3 juillet 1790. 

J £ VOUS prie , monsieur , de mettre , le 
plutôt possible , et en mon nom , sous les 
yeux de l'assemblée nationale , les faits 
dont Texposé est ci-dessous. 

Le 25 du mois dernier, j'ai eu Thonneur 
d^écrire au Roi pour prévenir S. M. que je 
me disposoisà me rendre incessamment à 
Paris. Ma lettre a dû arrivera M. de Mont- 
morin le 29 du même mois. J'avois depuis 
pris en conséquehce congé du Roi d'An- 
gleterre , et fixé mon départ à aujourd'hui, 
3 juillet, après midi. Mais ce matin, M. 
l'ambassadeur de France est venu chez moi, 
etm'aprésenté un monsieur qu'il m*a dit 
être M. de Boinville, aide-de-camp de M. 
Lafayette , envoyé de Paris par son gé- 
néral , le mardi Sg , pour une mission au« 
près de mqi. Alors ce M. de Boinville m'a 
dit , en présence de M. de l'ambassadeur , 
que M* de Lafayette me conjurait de ne pas 

me 
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me rètidtt à Pam ; et parmi j^lusieurs mo« 

tifs qui n'auroient pu fixer mon attention, 

il m'en a présenté un plus important ; celui 

des troubles quexciteroient des gens mal 

intentionnés qui ne manqueroîent pas de 

se servir de mon nom. Le résumé de ce 

message et de cette conversation est ccf ti- 

fié par M. l'ambassadeur de France , dan» 

xin écrit dont j'ai Toriginal entre les mains , 

et dont copie , signée dç moi, est ci-jointe. 

Sans doute je n'ai pas dû compromettre lé*- 

gèrementla tranquillité publique , et j'ai 

pris le parti de suspendre toutes démarches 

ultérieures ; mais ce n^a pu être que dans 

l'espoir que rassemblée nationale voudroit 

bien , en cette occasio 9 ,régler la conduite 

que j'ai à tenir : et voici les raisons sur les« 

quelles j'appuie cette demande. 

A l'époque de mon départ pour l'An- 
gleterre , ce fut M. de Lafayette qui me fit 
le premier, au nom du Roi , la proposi- 
tion de me charger de la mission que S, 
M. desiroît me confier. Le récit de la con« 
versation qu'il eut avec moi à ce sujet , est 
consigné dans un exposé de ma conduite 

I 
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que je mt proposoîs de rendre public 
seulement après» nion; retour à Paris ; mais 
que , d'aptes ceîiouvel incident, je prends 
le parti de publier aussitôt , comme aussi 
d'en faire déposer Toriginal sur le bureau 
de Fasscmblée. On y verra que parmi les 
motifs que M* de Lafayette me présenta 
I^Qur accepter cette mission , un des pria* 
cipaux fut déjà que mon départ ôtant tout 
prétexte aux mal intentionnés de se servir 
de mon nom pour exciter des mouvemens 
tumultueux dans Paris , lui , M. de La- 
fayette , en auroit plus de facilité pour 
maintenir la tranquillité dans la capitale ; 
et cette considération fut ime de celiesquî me 
déterminèrent. Cepcndant,j 'ai rempli cette 
mission, et la capitale n'a pasété tranquille : 
et si en effet les fameurs de ces tumultes 
n'ont pas pu se servir de mon nom pour les 
exécuter, ils n'ont pourtant pas craint d'en 
abuser dans vingt libelles pour tâcher d'cà 
fixer Icis soupçons sur moi. 

Il est enfin temps de savoir quels sontceï 
gens mal intentionnés dont toujours on 
connoît les projets, sans cependant pouvoir 
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jatnais avoir aucun îttdicc qui tnette sur 
leurs traces , soit {>our les ptKMr^ soit poinr 
les réprimet. Il est temps de savoir pourquoi 
mon nom serviroit , plutôt que tout autre, 
de prétexte à des mouvemens populaires ; 
il est temps enfin qu on ne me présente plus 
ce fantô^me ,^sans me donner aucun indice 
de sa réalité. 

En attendant, je déclare que depuis le 
25 du mois dernier, ïûùn" opinion est que 
mon séjour en Angleterre n est plus dans le 
cas d'être utile aux intérêts de la nation et 
au service du Roi ; qu'en conséquence^ 
je regarde comme un devoir d'aller repren- 
dre mes fonctions de député à rassemblée 
nationale ; que mon voeu personnel m y 
porte ; que Fépoque du 14 juillet , 
d'après les décrets de l'assemblée , sem- 
ble my rappeler plus impérieusement en- 
core ; et qu'à moins que l'assemblée ne dé- 
cide d'une façon contraire , et ne me fasse 
connoître sa décision , je persisterai dans 
ma résolution première. J'ajoute que , si 
contre mon attente , l'assemblée jugeoit 
qu'il n'y a lieu à délibérer sur ma deman- 
de , je croirois en devoir conclure qu'elle 
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juge que ioutce quim'aété dîtparle sîeur 
de Boînville y doit être considéré comme 
non avenu , et que rien ne s'oppose à ce 
que j'aille rejoindre rassemblée dont j'ai 
Vhonneur d*être membre. 

Je vous prie, monsieur, après avoir fait 
connoître ces faits à l'assemblée nationale, 
d'en déposer sur le bureau lé présent détail 
signé de moi, etde solliciter la délibération 
de l'assemblée À ce sujet. 

J'envoie copie de la présente lettre à S. 
M. par M. de Montmorîn, et à M. de La« 
Éayctte* 
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Certificat donné par M. de la JLuiernc.^ 

3 E ctrtîfie qiie faî présenté à Mgn le duc 
d'Oiléans, aujourd'hui Sjuîllet 1 79o,M. de 
Boinville aide-dc-camp de M. de Lafayettc, 
et qu iî a dît en ma présence à Mgr. qu^il 
étoit envoyé par ce général pour lui dire 
qu'il étoit extrêmement inquictd^s troubles 
'qu« pourroîent excfter à Paris dans ce 
moment des gtïis mal intentionnés qui ne 
manqueroient pas de se servir du nom res- 
pectable de S. A. S. pour troubler la tran- 
quillité de la capitale^ et peut-être celle du 
Royaume , et quiillc conjuroitpar ces rai* 
sons de retarder soa retour pour quelqi^e 
temps, M. It duc d'Orléans nt voulant en 
aucune manière donner lieu ou prétexte à 
ce que la tranquillité publique fût troublée» 
d'aprèâ les instances de M. de Boinville et 
les miennes » a consenti de diflfiérer de 
quelques jours son départ qu'il avoit fixé 
au 3 Juillet , conformément à la lettre 
^u il avoît écrite au Roi le aS jui» dernier-. 

I 5 
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Il s'est décidé à ce parti pour avoir le temps 
de connoîtrc les désirs du Roï elle vœu de 
rassemblée nationale sur la conduite qu'il 
avoit à tenir dans cette occurrence. 

Comme M. de Boinville n'a remis à Mgr. 
le duc d'Orléans , aucun écrit , S. A. S. m'a 
prié de certifier les faits ci-dessus. A Lon- 
dres , ce 3 juillet 1 790. 

Signé Lai^UZERNI. 

Pour copie. 

Signée L. Ph. J. d'ORLiANS. 
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Lettre de (TOrlians ^ à Louis XVL 

Sire, 

J'ai rhônneur d'^nvo^^er à V. M, la co- 
pie d'une lettre dont je charge M* de la 
Touche de donner connoissanceà Tassem*^ 
bien nationale. Cette lettre contient le ré- 
cit de quelques faits que je désire qui 
fixent Tattention de V» M. Je me fais de 
plus un devoir de ne faire aucune démar- 
che sans en rendre compte à V. M. , et 
mon plus grand désir est et sera toujours 
d'obtenir son approbation. 

Sire , de V. M. , etc.. 
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Lettre de d'Orléans, à M; de la Fayette. 

Londres , 3 jaillet 1790* 

v^O NFoRMÉMENT à cc que j'ai dît » 
monsieur , à M. de Boinville , dans Tcn- 
tretîçn quil a eu avec moi de votre part, 
ainsi que me Ta certifié monsieur Tambas* 
sadeur de France , je vous envoie copie 
de la lettre que je charge M. de la Touche 
de communiquer, en mon nom, àTassem*- 
blée nationale. 

Vous conooissez , M. le comte, etc. 
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Lettre de d'Orléans^ au RoL 

Londres > 5 juillet XjgO. 

Sire, 

J'ai reçu dimanche, 4 j uîllet , la le ttrcYi) 
dont votre majesté m'a honoré, de Saint- 
Cloud le 3o juin dernier. Votre majesté 
aura su , bien avant que ma réponse pût 
lui parvenir, que d'après un message de 
M. de la Fayette, qui m'est venu , par un 
de ses aides-de-camp , parler de sa part, 
le samedi 3 de ce mois , j'ai jugé indispen- 
sable de m'adresser , dès le même jour , à 
l'assemblée nationale ^ pour la supplier de 
s'expliquer sur la conduite que je devois 
tenir en ce moment , et votre majesté aura 
vu , par la copie que j'ai eu l'honneur 
de lui adresser en même temps de ma 
lettre à l'assemblée nationale, quels motifs 

- - 

(1) Onn'a pas trouve cette lettre. 
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0ttt décidé ma démarche. Ce n'est pas 
que dans mon opîûfoîi je cïôii; n^^ 
ment qu„è.v mon rétchjur puisse, f âuser , 
comme <£|n paroît le * craindre» , ..Quelque 
tum^uluî: excité so;0^^&jSnlfiptÈ^ 
je sté dôk àrpjéàtnt étr e iûÊsamkieBit- ins- 
truite qu^à aucune époque ic n'ai^été , nî 
directement, ni indirectement, c'est-à-dire> 
ni par moi , pi par auc^n^ agent , la.c^use 
d'aucun ^puvement populaire ; ma.is j*aî 
voulu ôter même tout prétcj^te au plus 
léger soupç9n^ 

; lly'à déji fo^ii^^ljttîpF^^eg^ 
M. de Morntniotïn de mettre sôùslcs' yeux 
de votre majesté , que la libjaVcHé face 
qu'avoierit prirts fe^^affâîferp^^ de 

r urope ; eh les compliquant en eïFef da- 
vantage , détruisoit entièrement la rnission 
particulière que votre majesté m^'avoit fait 
rhonneur de me confiera Je lui aivibservé 
plusieurs fois que les intérêts de la cour 
de Franpe,vis-à-vis de lacoiir d^Aiigleterre, 
ne pourroîent plus être traités qacnscm- 
blèbt par -une seule et iiiêmè pcrsoni\e 
qui eût la confiance de votre ma]esté pour 
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la totaHlé ,dcs négociations. C'étoU parce 
que cette opinion m'étoit évidemment 
démpntréc;.c; étoit par \t désir ardent d'êtrç 
utile à la fois aux intérêts de la nation et 
à la gloire de votre majesté, que j'avois 
desiri d'être chargé de ce grand ouvrage* 
J'eUfSse été alors autorisé à accepter cette 
mission de Votre majesté , comme une 
continuation de celle dont elle, pfi'avxjk 
honoré. Mais aujourdhui que J*ai pris 
congé , déjà depuis plusieurs jours , du 
Roi d'Angleterre , comme ayant termi- 
né ma mission ; aujourd'hui que j'ai ins- 
truit l'assemblée nationale que cette mis- 
sion étoit finie , ma qualité de député 
me met dans l'impossibilité d'en ac- 
cepter aucune autre* Il est donc absolu- 
ment nécessaire que dans ce moment 
j'aille de nouveau prendre les ordres 
de votre majesté. J'ose ajouter qù^îl»'e^' 
peut - être également nécessaire^* et qu^ 
mon plus grand désir est que votre ma- 
jesté me permette de lui parler directe- 
ment, avec toute la vérité ^u'un sujet 
fi4èle doit à son Roi , et toute la con- 
fiance que les vertus personnelles de 
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votre majesté m^înspîrerrt ; et sî aprèâ 
cet entretien elle daigne m'honorer de 
nouveau de sa confiance , et que j'ob« 
tienne le consentement de rassemblée na- 
tionale pour cette seconde mbsîon, je 
xne trouverai heureux de prouvera votre 
majesté mon empressement à exécuter 
ses ordres. 

Sire , de votre majesté » etc» 
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Discours de cT Orléans , 4 rassemblée nationale ^ 
après son retaur de sa mission en Angleterre 

Messieurs^ 

JL ANDIS que d'après la permission que Fas^ 
aexnblée m'avoit donnée, et conformément 
au vœu du Roi , je m'étois absenté pour al- 
ler remplir en Angleterre une mission dont 
S. M. m'avoit cibargé auprès de cette cour , 
vous avez décrété que chacun desrcprésen-- 
tans de la nation prêteroit individuellement 
le serment civique dont vous aviez réglé la 
formule. |e me suis empressé alors ^ mes^ 
sieur; , de vous envoyer mon adhéision à 
ce serment , et je m'empresse aujourd'hui 
de le renouveler au milieu de vous. Le* 
jour approche où la France entière va se 
réunir solemnellement pour le mêmebbjet, 
et où toutes Us voix ne feront entendre que 
des sentimens d'amour pour la patrie et 
pour le Roi ; pour la patrie si chère à des 
citoyens qui ont recouvré leur liberté ; 
pour le Roi si digne par ses vertus de ré- 
gner sur un peuple libre , et d'attacher son 
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tkom à la plus grande comme à la plus 
heureuse époque de la monarchie fran« 
çaise; Ce jour , au moins je Fespère ainsi , 
verra disparoître pour jamais toutes les 
différences d'opinions et d'intérêts dé«or« 
mais réunis et confondus dans Topinion 
et rintérêt public. Pour moi , messieurs , 
qui n'ai jamais fait de vœv que pour lalir 
berté , je ne puis que désirer et solliciter 
de vous le plus scrupuleux examen de me5 
principes et de ma conduite dans tous le5 
temps. Je ne puis avoir le mérite d'aucun 
sacrifice , puisque m,es^ vœux particuliers 
ont toujours prévenu ou suivi vos décrets ; 
et depiuis long-temps , je peux le dire y je 
portois dans mon c^>-iir le serment que ma 
bouche va prononcer en ce moment. 

<ç Je jure d'être fidèle à la nation , à la 
y> loi y au Roi , et de maintenir de tout 
» mon pouvoir la constitution décrétée par 
!^ l'assemblée nationalç et acceptée par le 
:► Roi. >^ 

Xota. On trouve à la suite de ce discours 
une phrase destinée à en faire partie, et 
qui se trouve bâtonnée* L'exactitude que 
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ron met dans la copie de ces pièces engage 
à la rétablir. La voici : 

Je croîs , messieurs , devoir vous an- 
noncer que le roi d'Angleterre m'a exprès* 
sèment chargé de témoigner à S. M. le de- 
sir constant quMl avoit de fortifier et d'en- 
tretenir avec la France et avec le Roi , les 
sentimens d'amitié , de bonne intelligence 
et de cordialité, qu'il regarde comme égale- 
ment utiles au bonheur des deux nations. 
Je n'ai point laissé ignorer au Roi d'An«> 
^eterre que je m'empresserois de rendre 
publics des sentimens que j'étois sûr qui 
feroiem un égal plaisir à la nation et au 
Soi« 
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SECONDE PARTIE. 



CORRESPONDANCE ENTRE 



DO RLE A N S. 



6ÂI^AMltl.£ £T S£SAMtS« 



Leltre de Penthiévu^ à Madame d'^ôrlianSé 

A laVHle-d'Eu, le 9 avril 179I» 

SS/l A téndtesse pour vouis , ma chère en- 
fant , et ma qualité cle père, demandent 
de mol de vous avertir à rapproche de Pâ- 
ques , qu'il ne faut pas vous confessera un 
prêtre sermentaîrc, ni fréquenter les églises 
sorties de Forthodoxe ; ma .santé est tou* 
jours infiniment souffrante. J'embrasse ma 
chère enfant de tout mon cœur. 

K 
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tettte de M^ulame /l'Orléans , à son fis aîné. 

J E t'envoie , mon cher ami, une lettre 
que je viens de recevoir de ton grand 
père, à Rouen; c'est u&Cr réponse à dfs 
questions que je lui ai faîtes relative- 
ment à mes pâques : ayant toute ma vie 
été guidée par lui , je desirois Têtre sur 
le point le plus essentiel. Voilà ce qu'il 
me répond. Ma tendresse pour mes chers 
cnfans et mon devoir me font une loi 
de leur communiquer cette lettre ; et 
comme je ne serai pas à Paris au mo- 
ment de Pâques, c'est toi, mon. cher 
ami , que je charge de la lire à tes frères 
et à ta sœur. Je leur écrirai à tous sur 
cet objet : mais comme je ne le puis pas 
encore, je te prie d'y suppléer en leur 
montrant cette lettre de mon père , que 
tu me renverras sur-le-champ après. Je 
viens d'arriver extrêmement souffrante 
et fatiguée ; mais les consolations que 
je suis sûre de trouver auprès dii 
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mÈiilèut des opères , me ranimeront, je 
de«ire pour ton bonheur et p'our le 
toien que tu m'aimes comme je te chéris. 
J embrassé tous mes chers enfans. 



J)(ûte 4e ^Orlémi, sur su conéuitt avec^a 
femme et sus enfans. 

Ma femme est partie de chei moi dans 
les premiers jours d'aVril 1791, pour s'en 
aller cheï sott père , d'où elle n'est pas 

revenue.Q^uelquesjonrs après, elle écrivit 
à tous ses enfans , en leur envoyant une 

kttre qu elle venoit de recevoir de son 
père ; pour leur défendte d'aller à con- 
fesse â un prêtre sermentaire , et de fré- 
quenter hs églises sorties de l'orthodoxie. 
Cette lettre me confirma ce que je sa- 
voîà depuis long-temps , qu'elle étoit loin 
de penser, comme moi sur le nouvel ordre 
de choses qui s'établissoit en France ; et 
que si je lui laissois prendre quelque part 
à l'éducation de mes enfans , ils seroitnt 
élevés dans des principes absolument 

K s 
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contraires à ceux que j'ai toujours pro- 
fesses , et que je croi^ nécessaires à leur 
bonheur. 

Vers la fin d'octobre 1791 , rassem- 
blée constituante étant finie , et n'ayant 
plus d'autre moyen d'être utile à ma pa- 
trie que de m'cmployer au militaire, soit 
sur terre, soit sur mer , et par conséquent 
oujours au moment deinc séparer de ma 
fille pour long-temps , ne voulant pas la 
laisser à Paris sans moi, dans la crainte 
que ma femme, moi éloigné , ne revîijt 
en prendre possession et changer .son. édu- 
caiion : d'ailleurs , sa santé étant dérangée 
par les secousses que les diflPérends que 
j*a.vois eus avec sa mère relativement à 
elle , luiavoient occasionnées ; et voulant 
achever son éducation par la partiique de 
la langue anglaise , qu'elle savoit très^biçn 
à cela près , je me décidai à l'envoyer en 
Angleterre , sous la conduite de madame 
de Sillery, dont les principes m'étoient 
connus, et dont la conduite de mes deux 
fils qu'elle a élevés, justifie, la. confiance 
que j'avois en elle. 

Je comptois qu'elle revîendroit quand 
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toutes mes affaires avec ma femme seroient 
finies et arrangées , ou quand je serois sé- 
dentaire à Paris. Mes affaires ne le sant 
pas encore. Je suis parti dans le printemps 
pour rejoindre mes enfans à Farmée du 
Nord j n'ayant pas pu être employé jus-^ 
ques-là ; j'en suis revenue la fin dejuiilet: 
et au moment <)ù Tambassadeur d'An^gle-* 
terre a été rappelé , j ai écrit à madame 
Sillery et à ma fille de revenir , ne voulant 
pas que ma fille restât plus long-temps 
dans un pays dont Taiphassadeur en 
France vcnoit d'être, rappelé. Leur santé a 
retardé leur retour jusqu'à présent*. 



Nota, On voit facilement que celte note a été faitô^ 
pour empêcher que madame de Siilerj et la fille de 
d'Orléans ne fussent portées sur la liste des émigrés* 
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Lettre de Madame d'Orléans , à son mari^ 
écrite en 1790. 



Vous avez bien raison , mon cher amî , 
îl raut mieux nous écrire. Q^uand on dis- 
cute avçc quelqu'un que Ton aime, un ob- 
jet intéressant, on estbien exposé à s'échauf- 
fer ; et je sens que c'est ce qu'il faut éviter 
entre ncrus ; car il écbappe des choses qui 
font du mal dans le moment et qui en font 
encore après. Je serai bien aise de terminer 
pour ce qui regarde madame de Sillery , et 
vous ne m*en montrez pas moins d'impa- 
tience ; ainsi parlons-en , mon cher ami ^ 
pour n'y plus revenir , car j'ai besoin non- 
seulement de repos, mais de jouir des bien* 
iaitsqueje vous dois. Vous avez déjà fait 
pour mon bonheur , en m'accordant mes 
cnfans un certain nombre de fois par se- 
maine ; ce seront des momens heureux que 
jevousdevrai,et qui répandront une grande 
douceur sur mes j ouïs. Je ne veux plus re« 
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venir s«r le passé , ainsi que je vous Tal 
déjà dit: les torts que je reproche d madame 
de Sillery existent, et ne peuvent être dé- 
truits ni par son journal/ i ) , ni par tout 
ce qu'elle pourra vous dire ; c'est moi qui 
ai vu et entendu, tout ce qui m'a dépluv 
Ce n'est donc que l'avenir qui peut me faire 
revenir sur le compte de madame de Sil- 
lery : elle ne peut passe justifier , mais elle 
peut réparer ; et si je vois que sa manière 
d'être et celle de mes enfans est telle que j'ai 
droîtdeTattendre et de l'exiger, je suisjuste^ 
et je serai bien aise d^oublier les sujets de 
plainte qu'elle m'a donnés* Voilà , mon 
cher ami , ce qui est dans mon coeur et ce 
que j'ai déjà coinmcncé à éprouver. Ma«^ 
dame de Sillery a eu dernièrement del'hu» 
meur , je l'aï supporté ; mais le lende* 
main , elle a eu une attention pour moi ; 
elle m'a écrit un billet honnête , je lai fait 
remercier par ma fille , et je lui ai répondu 
d^une manière dont vous avez été aussi 



(i) Voir ci-après la lettre de madame de Siliety ^ 
datée de Bath , le 4 nove;mbre 173Ï* 
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tôtitcnt qu'elle*; enfin , ce sera siir sa cofi- 
duîte que je réglerai la mienne : que pou- 
vez-vous désirer de mieux, cher ami ?Je 
ne diç pas que je rendrai à madame de Sil- 
lerymon amitié ,ma confiance; quand elles 
ont été blessées à diverses reprises , il est 
impossible de croire que Fon puisse se rap- 
procher à un certain point ; mais madame 
de Sillerypeutcompter sur tous les égards, 
les marques d'attention possibles. Je s^rai 
bien aise de pouvoir ténloigner de la con- 
sidération à la personne qui élève mes en- 
fans : ainsi , ce ne sera pas 'ma faute si cela^ 
n'est pas. Vous devez être content de moi , 
je l'attends de votre justice ; mais encore 
nnç fois , mon cher ami ,ne discutons plus 
sur ma manière déjuger madame deSillery; 
je le puis moins à présent qu'autrefois , car 
antérieurement lorsqueje m'éloignai d'elle, 
vous n'essayâtes pas de la justifier; vous 
lue dites seulement que vous aviez des rai- 
sons essentielles qui vous faisoient tenir à 
elle ;^e jouissois du moins de l'idée de vous 
faire un sacrifice que voussentîez : mais ac- 
tuellement vous me dites que Madame de 
SllUvy /ait votre Imnhcur , qu'elle mVw^. Je 
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VOUS avoue que quand vous médites de 
ces chosesi'là , elles me tuent : éloignons 
bien, c]bcr ami , tout ce qui pourroit trou- 
bler nq^ti:e union-, et soyons , comme tou« 
jours , sans gêne , sans embarras Tunpour 
Tautre ; vous savez tfop bien que vous ne 
pouvez avoir une meilleure amie que moi ^ 
pour que je vous le répète ; ipais j'espère 
que vous l'avez toujours ptnsé , et que per- 
sonne ne pourroit jamais détruire la con- 
fiance que j'attends de votre part : j'ose 
dire que je l'ai toujours méritée , et je serois 
bien aflFectée de penser que vous auriez pu 
soupçonner le moindre instant queje pou- 
vois être changée : ceux qui vous ont man- 
dé cette nouvelle avoient ccitainement 
des raisons pour accréditer une. chose dé- 
mentie par toute ma conduite ; car assu- 
rément il ne s'est pas passé un seul jour pen- 
dant votre absence où je n'aie prouvé mon 
attachement pour vous ; mais comme vous 
me l'avez dit vous même,^on âvoit peut-être 
le projet de nous désunir* Ce que je puis 
vous dire avec. vérité^ c'est que personne 
n'a jamais essayé de m'éloignei^ de vous. 
Je ne sais pas comment pensent tous mes 
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amis pb«r vous ; ce qui est bien sûr, c'est 
que vis-à-vis de moi il» sont comme je puis 
le désirer , ils me sont attachés , ils savent 
qu'ils m'affligcroicnt sans remplir d'autre 
objet , ils savent d'aiMcors que je trouve- 
rois très-mauvais qu'ils me parlassent de 
vous avec légèreté ; ainsi, soit qu'ils vous 
approuvent, ou qWilsne vous approuvent 
pas , leur conduite est uniforme et on ne 
peut pas plus placée. On vous a mandé que 
jéloignois desgens qui vousappartenoient, 
que je les renvoyois : vous savez que vous 
avez été le premier instruit des changemens 
que jeprojettois, et que je ne lesaurois pas 
faits si vous les aviez désaprouvés. Sauvau 
étoit beaucoup trop cher pour remplir 
mon objet , et il me falloit un officier qui 
remplît la place des quatre qu'il avoit sous 
lui ; tous ces gens étoient accoutumés à trop 
de gaspillage pour pouvoir me convenir ï 
obligée de porter l'économie sur les plus 
petits objets , j'ai réformé la petite Dutil- 
leul ; niais c'est après vous avoir écrit cinq 
ou six fois que c'étoit mon intention , que 
cependant je la garderois sivousledeiiirez; 
mais que dans la nécessité de faire des te- 
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tranchemens , ccluî.là se fcroît nfioins ap- 
percevoir que Icsaqtrcs, parce que j'avois 
des femmes de reste : et en dernier lieu je 
vous mandai que si vous ne me répondiez 
pas sur cet objet , je regardcroîs votre si- 
lence comme un acquiescement. J'étois 
donc bien fondée à croire que c'étoit une 
chose qui vous étoit absolument indiffé- 
rente. Comme je désire si vivement qu'il: 
n'y ait plus le moindre nuage et que vpus 
soyez parfaitement à votre aise avc<: moi , 
j'entre danslesplus petits détails. Umcreste 
encore à vous parler sqr un objet bien in- 
téressant et sur lequel je dcsire que vous sa-i 
chiezma façon de penser; vous devinez quCî 
c'est madame, de Buffon dont il est ques-^ 
' tion. Je vous avoue que d?ins le principe 
de votre liaison avec elle , j'ai été au déses* 
poir: accoutumée à vousvoirdesfantaisies,- 
j'ai été cffraîée et profondément affectée, 
lorsque je vous ^i vu former un lien qui 
pouvoit m'ôter votre amitié y voire con- 
fiance. La conduite de madame de BulFon» 
depuis que vous tenez à elle , m'a fait reve- 
nir sur les préjugés que l'on m'avoîtdonné« 
contre ^Uc ,• je lui ai reconnu un attache^ 
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ment sî vrai pour vous , un désuitërcsSe.-' 
ment si grand , et je çais qu elle est sî par- 
faite pour moi, que je ne puis pas ne pas 
m'întéresscr à elle. Il est impossible que 
quelqu'un qui vous aime véritablement n ait 
des droits sur moi ; aussi ep a-t-elle de 
véritables , et vous pouvez encore sur ce 
point être sans gêne avec moi. Je vous le 
répète , mon cher ami , ce que je desireroÎ3, 
ce qui feroit vraiment mon bonheur , c'est 
que vous fussiez parfaitement à votre aise 
avec moi » et que vous trouvassiez dans 
votre femme une société ddyce qui vous 
attirât et contribuât àvotre agrément. Vous 
m'avezdit que vous alliez venir plus souvent 
chez moi ; je vous le rappelle , parce que je 
suis intéressée à ce que vous n'oubliez pas 
votre promesse , que d'ailleurs je veux 
vous répéter encore que vous aurez toujours 
la société qui vous conviendra , qu'en me 
prévenant la veille , vous aurez celle qui 
pourra vous être la plus agréable , ctqu'cn 
me le disant le matin , si je ne puis pas 
vous la procurer , vous serez du moins sur 
de n'avoir personne qui puisse vous dé- 
plaire* > » 
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Très- cher ami , il faut que je vous dise 
aussi que dimanche ,Montpensîer m'apri.é 
de peri^ettre que César vînt dîner ; j'y ai 
consenti , mais je vous avoue que je seroîs 
fâchée que cela fît planche : de temps en 
temps JY consens; mais je trouve très-inu- 
tile que ce petit garçon soit de toutes les 
parties que fait ma fille. Je craindrois d'aiU 
leurs qu elle ne me demandât aussi d ame- 
ner SCS compagnes , .ce que je refuserois 
très- certainement. Ainsi , cher ami , il vau- 
droit mieux éviter que cela fût , et vous le 
pouvez facilement» 

Puisque nous traitons tous les objets es- 
sentiels et indifFérens , je vous dirai que 
Sauvau s'est mis en tête de me faire payer 
le blanchissage de mes meubles, etc., enfin 
toutes les .dépenses qui sont du garde^meu- 
blc ; je ne crois pas que ce soit par votre 
ordre ; mais j'ai pris les mémoires , et je n'ai 
rien jdit, me réservant de vous en par- 
ler. 

D'après te que voiii m'avez dit , fm>n 
cher ami , au sujet dé l'observation que j'ai 
faite àmon fils , je crois que je ferai peut* 
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être bîch de lui dire que s'il m^âvoît fait 
connoître votre Intention je me sérois ar- 
rêtée au premier mot. Ce n'est pas que j^aîe 
changée de manière de voir ; mais si nos 
ctifa'ns peuvent nous croire des opinions 
différentes, je désire que cela n'influe pas 
sur leur conduite ;cela les mettroittrop mal 
à leur aise , et stir ce point , pour ce qui a 
rapport à eux , certainement je leur don^ 
nerai Texemple de l'a soumission» 

L^ petite note précédente ) et que je comp* 
tois toujours vous remettre avec toutes les 
autres , comme vous voyez , vous prou- 
vera , cher ami , que pour les choses qui 
ne portent pas essentiellement sur Texis^ 
tence future de mon fils , je cède et céderai 
toujours ; mais la démarche qu'il veut faire 
est d'un genre trop sérieux pour que je ne 
fasse pas encore des représentations à ce 
sujet. C'est un devoir vis-à-vis de vous, et 
vis-à-vis de lui. Je vous répète qu'il m'a 
causé hier une peine mortelle, et je vous 
^VQue que j'ai été aussi étonnée, et affectée 
qpe vous ayez cpns[ejnti à un arrangement 
de cette espèce san^ m'en avoir dit un seul 



'Digitized by VjOOQIC» 



C «91 ) 

lanot. Je vous avotic qjuc j'cspérois lir« 
consultée pour ce fui a rapport à tnoit fils ; 
si cela n'«t p^s^ jt suis destinée àjoticr un 
rôle passif ( ayant trop d' honnêteté ei d'at^ 
tachemcnt pour vaiis* pour marquer à c^ 
enfant que je, désapprouve ce que vous con* 
seillczj ou ce à quoi wius avei consenti ) , et 
il pourroit en résulter des choses fâcheuses 
ou pour Tun 014 pour l'autre , et même 
peut-être p.otir Fun et lautre. 

Cette nullité ne le frapperoît p.eut*ctrc 
pas d'abord ; mais lorsqu'il réfléchira , ou 
3 me croîroît nulle par caractère et nau- 
roit ni confiance ni déférence pour moi , 
ou îl verroit que mes droits m'ont été 
ôtés , que cette nullité -étoit forcée* 

Chercher dans ce ca^ là à le rapprocher 
de moi , à réclaircir , seroit peut-être alors 
en quelque sorte Téloigner un peu de 
vous. 11 faudroit donc lui fermer mon 
Coeur ou courir ce risque. Cette réflexion 
m^est âff'reuse , m'est bieii pénible ; car 
Tun ou l'autre de ces înconvéniens m'àlfli- 
gero'it bien profondément. Je vous dis 
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ceci , en général , sur tout ce qui peut 
avoir rapport à sa conduite; car quant 
à cet objet-ci , il ne pourra pas ignorer 
mon opinion. Je suis très-^sûre que mon 
père dira et aura soin même de faire 
dire que je suis très-f|chée que mon fils 
aille auxjacabins, et peut-être ejcigera- 
t-il que je lui dise mon opinion à lui- 
même, afin qu'il ne puisse pas me reprocher 
un jour de ne Favoir pas averti. Vous êtes 
convenu vous-même , mon cher ami , 
qu'il y a de grands înconvéniens ; exaraî* 
nons-les nous-mêmes, et voyons , mon 
cher ami , si les avantages peuvent les 
balancer. Encore une fois, si les jacobins 
étoicnt composés de députés seulement, 
ils seroîent moins dangereux, parce qu ils 
seroient connus par leur conduite àTas- 
semj>lée , et que Ton pour^^oit prévenir 
âion fils : mais comment le mettre sur ses 
gardes, vîs*à-vis d'un tas de gens qui y ont 
la majorité, et qui sont bien propres à 
égarer les principes d'un-^fébne homme 
de i) ans. £i mon fils enavoît vingt-cinq 
comme \c vous Taî dit ^ je ne sérois point 

tourmeniéc 
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toutmèhtéê > parce qu'jl pùtittdit disS 
tiuguibf pat lui-même \ mais à dix-sept ans} 
jeté dans une société de ce genTc^ cUl 
vérité^ mon chcramî/celan^apàsdèràUc^n^ 
et que ce soît nous ^ que ice soit ses pâ*" 
rens qui pour JSinir Son éducatititt Vtn» 
vpyent aux jacobins ^ me paroît et 6â«- 
roitra sûrement à tout le monde urlé chosd 
inconcevable > et me feroît en Vérité tè^ 
gretter qu'il fût sorti des mains de ma« 
dame de illery.Cest pour qu^il apprenne 
à parler, que vous voulez passer par-dessuS 
tous les dangers , que vous ne pouvez pai 
ne pas envisager pour lui \ ût vous me 
dites , mon cher ami ^ pour me faire 
voir ces avantages comme vous , qu'un 
fameux orateur anglais ne le seroit pas ^ 
s'il navoit appris àparkr de bonne heure* 
Je vous répondrai à cela » que c'est sûre-* 
ment en assistant aux séances du parle-* 
ment , aux assises , aux plaidoyers ^ qu'il 
a appris cet art^ et que mon fils aura les 
mêmes fa^ités sans aller aux jacobins : 
qu'il suive l'assemblée nationale et les 
séances dès nouveaux tribunaux quand 
ils seront établis ; et pour peu qu^il y 

L 
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Wt dçs, dispositions » il y apprendria i 
parler tout cQmme on apprend en An* 
gleterre* 

P'aillçurs , mon cher ami , pourquoi 
n'attendrions - nous pas la nouvelle lé- 
gislature? ce n'est différer que de quel- 
ques mois ; et peut - être à cette second^ 
l^égislature épurera- t -on les jacobins « 
comme il en a déjà été question. 



Digitized by VjOOQiC 



SîgnificaHon faite à Madame d'Orléans* 

-«-''AN iTgt, îe igavrîl^à la requête de 
M* Louis-Philippe-Joseph, prince français/ 
dçmeùratit àParis^au palais Rpy^l, pa- 
roisse S. Augustin , où il fait élection de 
domicile ; j'ai , etc. , signifié et déclaré à 
I3aadame Louise-Marié-Adelaïde , épouse 
du siçur requérant , ^u domicile par elle 
élu , à Paris > chez M. Bordç » homme de 
loî^rue^ etc. ; qu'ayant appris que M. Louis 
Jean-Marie de Penthièvre se dispose î 
s'absenter du Royaume > le prince requé* 
rant s'oppose à ce que madame Louise-^ 
Marie- Adélaïde , ^oi^ épppse ^ sorte d^ 
France , l'invite et lui ifait même » autant 
que de besoin, sommation de se rçndre 
à son véritable domicile/à Paris, au palais 
Royal , dans les appartemcns qu'elle y a 
pr écédcmipent occupés ; offrant de la re* 
cevoir avea les égards qu'il a toujours 
eus pour elle : sinon et a f^ute de satis.*" 
faire à la préseiate sornmatîqa ^ j'ai ^ par 
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îc prince requérant , fait toutes réserves et 
protestations de se pourvoir par les voies 
de droit pour ly contraindre , ctc» 



Extrait (Ttmt lettre de Madame de Sillery- 
Cenlis , â d^Orléam , datée de Bath , le 
jtudi ioir 3 novembre 1791. 



• . • . . J avoîs pris avec Pétion Tenga- 
gemem de le conduire à Londres ; et 
ensuite quand je me suis décidée tout 
d'un coup à partir , j^ai pensé qu il ne 
yicndroit pas , parce que j'étois convenue 
de n-e partir que le 4 ou le 5 de ce mois* 
Je pensai à M. Vqidel ; M. de Sillcry m'en 
répondit^ à condition que je le voiture* 
rois jusqu à Batli , que je le renverrois à 
Londres , et qu il seroit encore voiture de 
Calais à Paris. Cet engagement pris dans 
une soirée, et devant partir le lendemain, 
j'écrivis à Pétion, pour lui mander que 
je partois, qu il ne m'étoît pas nécessaire, 
mais que je Temmenerois avec plaisir; il 
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me prît au mot , et je ne fus pas fâchée 
d'en avoir deux au lieu d'un pour me tirer 
des périls affreux que j'cnvîsageois. Voilà 
comme je les ai emmenés. J'ai lâché Pé» 
tion à Londres pendant, que nous chan- 
gions de chevaux ; j'ai conduit ici M. Voi* 
del. Je le retivoie à Londres dans unc^ 
chaise que paiera Dufour. . . • . ' . 
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' g. 'W HW E^ 



Utlre du mêrhc^ au mémt. 

du Yettdnédi . 



E suis charméç , \ieor friend , qu'on vous 
ait dit du bien de mçn journal, Jétois 
•bien sûre de cet effet, parce que rcxacie 
vérité exprimée avec bienséance et ap- 
puyée de preuves irtécusablcs , ne peut 
manquer d'être bien accueillie. J'ai évité 
avec soin , dans cet ouvrage, d'avoir l'air 
d'entreprendre votre apologie ou le des- 
sein de vous louer ; vous n'y paroissez^ 
jamais que lorsqu'il semble indispensa- 
ble de vous citer pour l'explication des 
faits : mais on vous y voit toujours sous 
les traits les plus aimables de la bènté , 
de la douceur et de l'indulgence ; enfin » 
constamment le meilleur des pères , et de* 
puis deux ans le plus patient des maris. 
Aussi 9Î-je eu le plaisir d'entendre dire 
à tous ceux qui l'ont Ju, que rien au 
mondé ne pouvoîl vous louer mieux que 
ces faits contés avec tant de simplicité* 
Ab! si vous m'eussiez chargée de faire la 
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bochurc quî précéda votre retour iStAh^ 

gl c terre !•... Elle auroit eu aussi un bieni 

grand succès Comme cet écrit étoit maU 

adroit et manqué! — Je suis confirmée dans 

Topinion que monjoumal a fait une grande 

impression dans le lièu.qu habite madame 

d*Orléans. J'imagine que M. de^enihièvre 

aura déterminé cette apiniaUé 'Madcmoi*» 

selle vient encore de recevatr une kttire 

d'elle , dans laquelle ellt mande qu'elle 

^ apprend son départ; maispi^ un itptom 

che , pas vin mot famer ^ de la tristesse et 

de la: tendresse ^ et la lettre n'est puni 

dictée. 

Nous n'avOn»pas besoin de pr&irê partie» 
culier > il y a ici une chamelle romaiiliew 

Adîcù jfnydeorfrlenic^^ ^ueyaime etquft 
j'embrasse de tbûte ûKitn àme. 
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Exttaii (Tune lettre ' de la même ^ au même ^ 
' datée de Bnrg en Angleterre ^ lé lo avril 
1792. 

J E viens, deor friend\ de recevoir votre 
kttre du 4, où vous me mandez quil faut 
que nous soyons à ï^arls dans les pre- 
]xiîer& jours dcœai ,'c'est-à*dirc, dans un- 
mois. Cela est itès- surprenant ; car $V^t 
BOUS faire revenir dans un moment où il. 
y a beaucoup pJus de troubles que lors- 
quTL nous sommes partiçs , et de plus la 
guerre , ou douteuse ou déclarée. Péiion 
qiii m'écrit par la même po^tc , me 
mande que je fcrôîs une. grande folie 
de revenir d^n^h ce moment, et qu'é- 
tant en sûreté ,- j^ dois att&ndre au 
moins la fin de Tété , oii tout sera éclairci. 
M« de Beaujolois mande i sa sœur des 
détails de troubles fort cffrayans ; d'autres 
lettres que j'ai reçues me le confirment : le 
successeur de F^mpereur annonce les 
mêmes dispositions que son père; il est 
inconcevable de nous faire revenir dans 
ccmomcnti « « « ^ « « « « « « 
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Extrait (fune lettre de d^OrUans , à ses deux 
Jih , datée de Paris ^ le a6 juillet 179«. 



Je ne seroîs pas étonné du tout 

de voir d'ici à fort peu de temps une nou« 
vclle assemblée constituante. Je croîs que 
dans ce cas vous devez désirer d'en être : 
faites y vos réflexions ; car , ni vos âges ^ 
ni vos principautés françaises ne s'y op- 
posent. 

Adieu , chers enfans , que j'aime 
et embrasse de toute mon ame. 



Digitized by VjOOQIC 



Lettrt de d'Orléans ^ à son Ji/s aîné. 

• * Du Raincj ) le4 août ^ l'an 4» . 

^i j^avoîs cru possible que la conven- 
tion naiTonde dont on. parle fût dans le 
mauvais sens cjoe vous {Supposez, je vous^ 
aurois^^^mandé que c'étôît \ine idée des 
îB^i - inteniioTinés ; tnaisi bien au con- 
traire , cette idée n'est venue au?c gens 
qui Topt conçue, à ce que je suppo se, que 
d'après la connoissance qu'ils ont de la 
façon de penser des départemens , c'est- 
à dire , à ce qui corapose les assemblées 
primaires qui certainement ne changeront 
rien à ce qu'il y a de bon dans notre cons- 
titution , et corrigeront ce qu'il peut y 
avoir de mauvais. Voidel pense qu'il 
vaudroit mieux que vous fussiez choisi 
ailleurs qu'à Paris , et ,que s'il vous 
convenoit de Têtre , il lui seroit fort 
facile de vous faire choisir par Sar- ' 
guemines , qui est son pays. Si cela vous 
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cOQvenoit , vou^s n'auriez- qu'à lui en 
écrire un mot. Dites donc à Antoine (i) 
qu^il s^explique aussi pour savoir s'il le 
veut ou non ; personne ne peut le con- 
seiller sur tela , il faut qu'il se tâte bien 
lui-même. 



{i) Son second fils. 
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Extrait cTune Uttre du même au même , datée 
de Paris ^le \b août , Van 4. 



....... , . . . . J^'assembléc a fixé 

à l'âge de vîngi-cinq ans pour être dé- 
puté à là convention nationale. Je crois 
que les assemblées primaires se confor- 
meront à cette règle ; ainsi, je ne pré- 
vois pas que vous puissiez en être. Je vais 
en raisonner avet Voidel. Mandez-moi 
ce que vous en pensez ; et comme il n'y 
a plus de choi^ du Roi, et que vous n'au- 
rez plus la même répugnance de vous 
laisser choisir par la nation ou ceux qui 
auront sa confiance , si vous n'êtes pas 
content des nouveaux arrangemens qui 
vont se faire dans les armées où vous 
êtes , mandez-moi ce que vous aimeriez le 
mieux pour que je voie à vous le faire 
avoir. 
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Z,^(/f ^ dt^ . mm^ , ^it/ même 

Paris , l8 août Tan 4e. 

J £ reçois à rinstant , mon cher enfant, 
deux lettres, de toi, Tune du i3, Tautredu 
14. Depuis que je t'ai écrit j ai vu Voidcl 
qui dit qu^il est sûr que tu seras élu à Sar* 
guemines. Il doit t'avoîr écrit à ce sujet; 
Reste à savoir si la convention une foîî 
assemblée ratifiera les choix au-dessousdc 
Vâge proposé par rassemblée. Il croit que 
oui, et qu il faut toujours accepter et venii^ 
jplaider sa cause ici. J'attends avec impa- 
tience des nouvelles des commissaires, et 
des détails en réponse a ce que je te d^e-^ 
ma^de de relatif à tes projets , en sup- 
posant que tu ne penses pas à être de la 
convention , pour me conduire en consé- 
quence. Adieu , je vous embrasse toui 
deux de toute mon ame. 
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. Lettre de Charles Vbidel^ à AÏ. de Chartres ^Jili 
ami de d'Orléans. 

Paris , le ^6 août 1792 , Uân 4e. de la lih^r^« 

J E ne sais comment U se fait que vous P ay cz 
p^s reçu la lettre que j'ai t\x Thonneur de 
vous écrire , et j'ai liçu d'être, .étonné de 
cette inexactitude et infidélité de la poste: 
celle-ci , j'espère, ^'éprouvera pas 1^ même 
sort. Avaiit la iféccption de votre dernière 
lettre , j'avois déjà changé d'ayis sur la ms^^ 
nière de vous taire élire à la convention na* 
^ionale , et j'avoia précisément adopté celle 
que vous m'indiquçz. Comime c'est à Metz 
que se tiendra rassemblée électorale, que M. 
Antoine sera sûirement électeur et dçputé , 
et qu'à raison de ses principes connus, il 
doit jouir dans Vsissem,blée électorale de; 
l'influence qu'il a d^jà dans la ville même 
doMt il est maire , je lui écris pour le prier 
de vous proposer et de vous appuyer. Je 
lui donne à ce sujet toutes les raisons qui 
peuvent déterminer un véritable ami de la 
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liberté et de Véga^Uté; car înd^^pen^aiiîm^nl 
de votre patriotisme, il n est pas ijpdiffére^ 
pour larépubliqiye de voir d^ns FasseiQ*; 
biée souveraine de la nation un membre 
de la dynastie agonisante; squunir un^ 
forme de gouvernement contraire 4 ses in- 
térêts privés, et donner Texemple d'tin dé-^ 
vouement absolu i ceux de sa patrie. Je 
me plais de me rappeler dans cette circons* 
tance une conversation que nous eûmes ^ 
il y a deux ans , chez M. de Valence, et 
du désir que vous aviez de voir enfin éCa* 
blir en France une république qui consa* 
crât et qui réalisât les principes d'égalité 
proclamés par la déclaration des droits. 
Votre raison avoît devancé les évéïiemens. 
On est digne detre membre d^ souverain, 
quand on sait ainsi renoncer a tout ce que 
la naissance et la fortune peuvent présent 
ter d'espérances 4 l'ambition , et je crois 
servir mon pays en cherchant à lui procu** 
rer un pareil défenseur de ses droits. Aggréez> 
Thommagc de mon estime et de mon admi- 
ration. 

Charles VoiDEL. 
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P. S. Si vous avez occasion d^allcr â 
Metz , je vous engage à voir M. Antoine j 
il aura déjà reçu ma lettre. 



Lettre de Jajille de Madame de Sillery , au JiU 
de d'Orléans. 

Barg , ce mercredi 1er. aoûtTân 4e delà libertë< 

JN ous avons su hier par jaosJcttreB de; J 
Paris que votre armée avoit changé Fordjre 
cite sa maric;he , qu'au lieu d'aller à Metz , 
vous restiez à Verdun; maman vous a écrit, 
'àMetz , une lettre crbyaxit que vousy seriez^ 
le 26; si vous voulez la faire demandçr , 
vous l'aurez sûrement , ainsi qu'une quc) 
j'ai écrite à M. Myris. Il est inutile de vous 
dire combien nous somm^ malheureuses « 
les lettres d'hier nous ojit percé le c^seyt. Il 
est vrai qu'elles étoient. d^ mon père et de 
Voidel qui , comme vous savez, ne voycnt 
p4S en beau. Ëcrivez^^nous ,. tâchez de nous ^ 
donner les coi^olations dont nous avons 
tous besoin» 

Nous sommes bien tôjuchées, masœur^et 

moi. 
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moi de tout ce que vous mandez à notre 
mère , d^aimable et de tendre pour nous; 
croyez que vos amies d'enfance sont dignes 
de votre amitié par celle qu'elles ont pour 
Vous. Adieu , monSîeut , parler souvent 
avec votre aimable frère de cette mère , de 
CCS sœurs ( puisque vous voulez bien nous 
donner ce dopx titre ) , qui ne sont pas un 
instant sans penser à vous deux ; soyez'sûi' 
que le plus beau moment de la vie deà 
quatre émigrantes Jacobines ( i ) , sera celui ôè 
elles se trouveront réunies à des amies ché« 
ries : cet heureux jour est-il prochain ?*.•. 

Je vous envoie la copie d'une lettre de 
notre tendre mère à mon pè^e ; elle croit 
que vous .la trouverez raisonnable* La 
voici : 



■■'■'■'■' '- -'• ■ 



(i) Madanie Siliery , ses deux filles et mademoiselle 
d*Orlëaiis. 



M 
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Copitde la lettre de madame de Sillery , à son 
tnari. 

D'après uncletfredeM. Voîdeljcvoîs 
que la bonne^ause est à peu-près perdi^e. 
On va faire ce que je vous ai mandé , pro- 
poser les deux chambres elle rétablissement 
des titres, etc. Si les patriotes refusent en 
àtïù^ndani une convention nationale qui re- 
twiche et ci^rrige^la constitution , ils feront 
ia plus insigne bêtise qu'on ait encore 
faite, i^. Ce sera avouer que la constitution 
ne vaut rien, et alors on vous dira qu'on ne 
\^as combat que pour cela , et qu'il vaut 
beaucoup mieux en prendre tout de suite 
une éprouvée par le temps , la constitution 
anglaise ; et on aura raison de dire cela 
qu^d vous conviendrez vous-mêmes qu'il 
fautenîaire une autre. 2°. Si vous prenez 
le ridicule parti de vouloir faire une autre 
constitution, vous aurez la guerre civile, 
et les ennemis étrangers vous subjugueront, 
nous proscriront, et rétabliront à force ou- 
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verte le despotisme. Vou$ n'avez que deux 
partis à prendre ; celui de soutenir la cons* 
tituiion et de périr en la défendant ^ ou 
celui d^accepter les changcmens qu'on vous 
propose, en y mettant des conditions qui 
tendent ce changement aussi solide et aussi 
solemnel qu'il sera possible. Alors, tout se 
passera sans proscriptions , du moins per** 
dantcinq ou six mois. La France ne sera 
pas le pays le plus libre de la terre ^ mais 
elle ne sera pas sous un gouvernement aussi 
despote qu^avant la révolution* Il y a deux 
choses à jamais abolies , les lettres de ca* 
chet , la tyrannie des chasses et des droits 
féodauK : c'est toujours cela. Et avec le 
temps, on rétablira toutes les choses véri- 
tablement belles de la constitution. Elles 
ont été dites\ discutées , imprimées; elles 
se rétabliront sûrement. Je n ai jamais trou* 
vé que Ton ait été trop loin; mais j'ai tou- 
jours trouvé qu'on a été trop vite. Le plan 
d'idées et de principes est en général excel- 
lent , U plan de conduite étoit absurde. Mon 
opinion est qu'il y aura une grande témé^^ 
rite; maisia témérité la plus noble est de te- 
nir à ses sermensetàla constitution, et qu un 

^ M2 
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txtrêm^ courage pourroît encore la sauver; 
mais qu^ enmême temps il serqit à la fois in- 
conséquent , lâche et inepte , d^abandon» 
nerla consfitutioa^deconvenir qu^ily faut 
faire de grands changemens , et de refuser 
la paix à des conditions qui ne la détrui- 
ront pas totakment , et qui seulement la 
rendront semblable à celle d'un peuple li- 
bre ( les Anglais ) que nous avons admiré 
si long-temps. Refuser par fidélité pour 
son serment , et par admiration pour la 
constitution ^ fort bien; mars refuser pour 
refaire aiUre chose , c'est comme si vous di- 
siez : « Nous avons fait un ouvrage inutile 
» pendant quatre ans , et qui a fait répan- 
^ dre beaucoup de sang>- mais nous allons 
» recommencer et nous ferons mieux ; 
» nous savons bîeh que cette résolution va 
» nous donner la guerre civile , mais cela 
y> ne nous fait rien , nous ne voulons pas 
» céder , nous ne voulons pas recevoir 
» nos ennemis compris dans une amnistie 
» qui les fera rentrer dans Paris »* . . • 

Voilà le vrai ; mais songez aussi que vous 
serez responsables de tout le sang qui sera 
versé ; songez quau milieu de vos dissen- 
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tîons }cs ennemis vous écraseront , et finî- 
rontpar vous faire laloi.J'en reviens donc 
à ce principe : ou restez înébranlablement 
attachés à la constitution , ou cfctrcz en né- 
gociation avec les ennemis. Songer encore 
à une chose , c'est que vous devez pcii 
compter sur Luckner C on le dît plein de 
probité , mais sans aucune connorssance 
politique.), et point du tout sur Tarmée de 
M. de Lafayette. D'aHkurs , pourquoi le* 
tro-ùpei^ combattcrt|*çllcs ? poijrla consti- 
tution. Croyez-voii& qu'elles combattront 
pour une constitution à faire ?..,^ 

Quant à Fidée 4^ déposséder M. de La- 
fayette , elle n est pas plus raisonnable que 
le reste. 11 faudroit pour cçM un délit pf^': 
vé j noii contre les jacobins ^ h^ coi^tjrf 
la constitution f et il n^y en a p^f» ||^» 
supposant que Ton prenne le parti dVn- 
trer en négociation avec fes ejpnemis-, je . 
vous conseille de vous occuper des moyens 
de quitter la France , à^^lçdiscT un sort 
honnête , et de préparer ^ déménage- 
ment. Il n'y aura point bemipQ.up de prés- 
omptions , de confiscations V mais il y aura 
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beaucoup de malveillance et de persécu- 
tions. Je crois que vous pourriez faire 
avec madame de Montes^on un arrange- 
ment pour vos terres, votre vie durant ; 
mais prenez bien vos pfécautioqs , et 
tâchez de faire un marché en bonne 
forme et solide. Voilà tout ce que mes 
petites lumières et ma tendresse pour 
vous m'inspirent. 

Adieu , cher ami : dieu vous protégé 
et vous éclaire! 
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Suite de la lettre de la fille de Madamt 
de Sillery. 

Mercredi y premier août.. ] 

A E L LE est la lettre de noire mère^ 
Fasse le cîcl qu'elle voie en noir ! Elle 
me charge de vous dire que si M,^ vo*ra 
père est avec vous , vo^us pourrez, ta lui 
montrer^ 

Adieu , mansîeirr , je vous prre dfe 
dire à M-. Myris que je désire bien qu'ît 
fasse un€ longue réponse à ma dernière 
lettre. 



Ici se termine la partie de \^ corres*- 
pondançe dont j'ai pu me procurer les 
pièces. Il existe cependant d'autres lettres 
de d'Orléans > de son épouse , de Pen»^ 

'Ma 
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thièvre et de madame Sillery; maïs elles 
n'ont de rapport qu'à la désunion des 
deux époux. Comme je les ai simple- 
ment fues en communication , je vais en 
donner une courte analyse. 

On y voit madame d'Orléans employer 
tous. Us moyens quç ses vertus, sa ten-» 
dresse pour ses enfans, son respect pour 
Iç lien çonjugal\lui suggèrent , pour rap- 
peler son mari à ses devoirs , et $e faire 
Tendre Téducation de ses filles. Elle nV 
déguise pas ses opinions politiques et 
religieuses; elle s'y montre Tamie du trônç 
et du pape. Q^uant à sa façon de penser. 
$ur madame Sillery , c'est le mépris plutôt 
que la haine qui en fait la base, 

D'0rlé;3ins dont, les lettres sont rares^pa- 
roît embarrassé dans^ ses réponses. Il n'y 
respire pas cet épanchement de cœur 
qu'un mari doit avoir pour sa femme; il 
s'y ï^^tï'anche sur deux points: le pre- 
mier , que madame Sillery ayant très-bien 
élevé sa fille, elle ne peut manquer de 
donner une bonne éducation à ses fils ; 
]e second, que les opinions politiques d^ 
madame d'Orléana étant diamétraie»e&t 
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opposées aux siennes* qui sont fondées ?ur 
la liberté, il ne veut pas que ses cnfans 
soient imbus des préjugés que le nouvel 
ordre de choses s'empresse de détruire , et 
que comme madame Sillery professe les 
principes de liberté , elle ne peut manquer 
de les inculqver à ses élevés (i/. 

Les lettres de madame. Sillery démon- 
trent le pouvoir qu'elle a voit sur Tesprit 
de d'Orléans. Elles offrent les ressources 
du génie , de Tintriguç^ souple et entière 
tour*à-tour , elle sait se soumettre et «c 
faire obéit suivant les ci'fconstances. Trop 
adroite pour attaquer ouvertement ma- 
dame d'Orléans , elle montre simplement 
le danger de ses ^itiionst Si d'Oiléans 
g'pppose trop fermçment à quelques-une^ 
de ses propositions ,^Ue sait céder adroi- 
tement et finit toujours par le ramener 
insensiblement, à ce qu'elle avoit proposé. 



(i) On voit que M. de Penlliièvre n*a joue qu'un 
t6]q passif dans tout ce démêlé. Fortement attaché à sa 
fille , a ses /Opinions religieuses et politiques j fl exha* 
loit plutôt des soupirs que des plisses» 
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II faut en excepter cependant la parde de 
rintérêt dont elle n'a jamais pu se rendre 
maîtresse "sut Tesprît sordide de cet 
komme^ 

En un mot , ce démêlé a fini par don* 
nér à madame Sillery tout pouvoir , et 
par forcer madame d'Orléans à demander 
sa séparation. Elle la fonde sur trois 
inoyens : le premier, est la différence d'opi- 
nions politiques et religieuses; le second^ 
sur le délabrement de la fortune de son 
mari ; et le troisième , sur rattachement de 
celui-ci pour madame Sillery, et raversion 
fortement prononcée qu'elle a contre cette 
femme. 

Après avoir donné sans aucune réflexion 
ce recueil épistolaîre qui doit servir à 
fixer l'opinion sur un homme qui a servi 
de boussole aux deux partis , pour atta- 
quer ou défendre la révolution , je vais 
terminer par faire connoître le fils aîné 
de d'Orléans ; on le verra tout entier 
dans les extraits qui suivent : son carac- 
tère, SCS opinions politiques et religieuses 
sont développées dans un mémorial de 
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ses actions , écrit de sa maîn et tenu jour 
par jour , depuis octobre 1790 , jusquaù 
sSaoût 1791. J^en élaguerai tout ce qui 
me paroîtra ne pas tendre au but que je 
me suis proposé. 
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TROISIEME PARTIE. 



Extraits tirés du journal du Jils aîni de 
d'Orléans. 

J uSQ^li'AU 23 8bre on ne trouve autre 
chose que des analyses dts séances de ras- 
semblée nationale auxquelles il assistoit 
exactement. 



23 Mre 17 go* J'ai dîné à Mousseaux ; le 
lendemain , mon père ayant approuvé le 
vif désir que j'ai d'être reçu aux jacobins^ 
M. de Sillery m'a présenté vendredi. 



2 Qbre. J'ai été reçu hier aux jacobins , 
on m'a fort applaudi ,• j'ai témoigné ma re- 
.eonnoissance de l'accueil plein de bonté 
qu'on vouloit bien me faire , et j'ai assuré 
que je ne m'écarterois jamais des devoirs 
sacrés de bon patriote et de bon ci- 
toyen» 
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3 Qbre. J'ai été ce unatînàrassemblëe , j'ai 
^té ce soir aux jacobins ; on m'a nommé 
membre du comité des présentations , c'est- 
à-dire , du comité chargé d'examiner les 
proposés. Ce comité s'assemble tous les 
jeudis; j'ai prié un de mes collègues de 
vouloir bien témoigner mon regret au co- 
mité de Fimpossibilité où j'étois d'y aller 
demain^ > 



Châttauneuf ^ ce ^ gbre. J'ai été à la 
messe , on ne nous a point encensés ; mon 
grand père a exigé qu'on observât à la 
lettre les décrets de rassemblée nationale. 
Si on avoit voulu m'encenser , j'étois 
décide à ne le pas souffrir. M\M. de Gilbert 
père et fils ont dîné ici aujourd'hui; le fils 
a 17 ans et demi est très-sage , très-honnête 
et très-aimable : quoique Son père et toute 
sa famille soient aristocrates , cependant il 
est très-patriote ; ce qui m'a gagné le cœur. 
• • • •> Voilà mon petit 



voyage de Cbâteauneuf fini , nous par- 
tons ce soir à onze heuies.Qjuoique j'aie été 
très-heureux de passer ce temps avec ma 
mère et avec mon grand père , cependant^ 
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j'aî éprouvé une vîvepcînc à me séparer <le 
tous ceux avec qui j'ai le bonheur de vivre 
depuis si long-temps , et en particulier de 
mon amie ( i) que je regarderai toujours 
comme une seconde mère , et de mon frère 
que je n'avois jamais quitté. J'ai bien senti 
dans lecours de ce petitvoyage combien tout 
ce qui étoità Belle Chasse m'est cher , et 
combien il m'en coûtera de m'en séparer 
pour long-temps. 

J'oublioîs de dire que quel que fût mon 
bonheur de revenir avec ma mère , comme 
elle paroissott un peu souffrante « je m'é« 
tois opposé à ce quelle revînt avec moi : je 
serois revenu dans le cabriolet avec Gar- 
danne ; mais elle a préféré passer la nuit 
et revenir avec moi ; d'ailleurs, elle dort en 
voiture. 

De Paris , ce g gbre. Nous sommes partis 
de Châteauneuf à onze heures du soir , et 
tious sommes arrivés à Belle Chasse à dix 
heures du matin. Je suis monté à cheval à 
Angerville à neuf lieues d'ici ; il faisoit en- 
core nuit : je suis venu à cheval jusqu'à 
Paris. Le soir, j'ai été aux jacobins; on m'a 

( I ) Madame de Siliety. 
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nommé censeur ( ce sont ceux qui font les 
fonctions d'huissiers j. Comme la salle est 
beaucoup trop petite pour contenir les. 
amis de la constitution, dont le nombre 
augmente tous les jours , on a nommé des 
commissaires pour s'occuper de trouver un 
autre local. On a parlé sur le projet de 
maison militaire du Roi; M* Mathieu de 
Mirambal ( un jeune homme j a particu- 
lièrement bien parlé ; j'ai appris aussi que 
j*avois été nommédeladéputation chargée 
de portera l'assemblée le projet relatif au 
serment du jeu de pairaie ( i ). 



Ce lo gbre Hier matin mon père ma en- 
voyé chercher , m'a reçu avec une bonté 
extrême , et m'a donné ào louis ; j'en ai 
donné dix à mon frère. Mon père m*a dit 
qu'il croyoitqueje ferois bien d'aller VQÎr 
madame de Lamballe.J'y suis allé sur le 
champ et de -là à l'assemblée ...... En 

sortant de l'assemblée j'ai été, avec l'ap- 



(i) On croit que ce projet consistoit à faire graver 
ce beaa trait de la rëvolution» 
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probatioiti de mon père , dîner chez M* 
Bonne-Carrcre qui est celui qui a porté la 
parole à rassemblée. Il avoità dîner toute 
la députation» et en outre quelques mem- 
bres de rassemblée ..i.. Ce dîner a été 
très-gai, très-patriote, très-décent. 



Séance du il gbre. M. Biauzat a deman- 
dé que Ton chargeât les comités militaires 
et de constitution réunis de présenter un 
projet de décret sur la composition de la 
garde d^honneur du Roi. M. de Bcauhar- 
nois a demandé que le Roi ne pût jamais 
commander les armées en personne, et a 
demandé le renvoi aux deux comités déjà 
nommés. M. Malouet s'est fortement oppo- 
sé aces motions. M. Alexandre Lameih : — 
On veut toujours présenter les amis de la 
liberté comme les ennemis du Roi.-— Les 
noirs crient: oui, oui, on a raison. — Le 
côté gauche : non , non. Les vrais amis du 
Roi sontceuxqui ont détruit le ci-devant 
ordredu clergé ettous lesparlemens;cesont 
ceux qui ont délivré la nation de toutes les 
tyrannies sous lesquelles elle gémissoit de- 
puis 
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puis û loag-témps. LepôtégauClit ef^crirtei 
les tribunes applaudissent avec transport ^ 
j applaudîssois aussL M. de Cassîgny Jui- 
gné , député du département du Vax , jcfe 
M. de la Chcze qui étoit à côté de lui^ de* 
mandoient au président qu'on me fît sdttifc 
puisque j'avois fauduce d'applaudir.. La 
président leva les épaules ; je continuai 
mes applaudissemens , £t ensuite je pris ma^ 
lorgnette pour voir quels, étoient ks deux^ 
membres qui m'avôient interpellé^ Ilâ 
crièrent : à bas la lorgnette ; ce que je ne 
£s que quand je les eu bien vus et bien re-, 
connus. En sortant de l'assemblée ^Jai été 
dînerau Palais Royal^ct de-là au comité des. 
présentations. Pouri^eeèvoir quelqu'un ^ il 
est néceêsaîre qu un membre du comité $i- 
gne sur le dos de la présentation ; j ai en* 
dossé MM. Lebrun , Gomme gras et Bri- 
chard. J'ai ensuite prévenu le comité qu'utxô- 
personne admise dans 1-e comité et affichée 
s daqs la société ( M. Muke où Mecke ) ^ 
étoit intéressée dans un papier intitulé : la^ 
Gazette Générale^ qui estltrès-aristocratcs* U 
a été ajourné indéfiniment. 

N 
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tg ^hre. Jaî été ^ux jacobins ; j'ai de- 
mandé la parole , et j'ai dit que laùnée 
dernière Ton avoit eu la bonté de m'ad- 
mettre avant Tâge fixé, dans la société phi- 
lantropi'que ; que cette société dépensoît 
environ cent mille livres , et ique cette an-» 
née, au lieu d'avoir 100,000 livrgs à sa 
disposition , elle n'en avoit que 5o , parce 
que des personnes très-riches donnent 
leur démission, sous prétexte que la ré- 
volution leur empêche de donner quatre 
louis par an. Cela a deux raisons : la pre- 
mière , c'est de pouvoir dire que la ré- 
volution a fait tomber ce respectable éta- 
blissement ; la seconde , c'est qu'en dimi- 
nuant le revenu de la société philantro- 
pique , on la force à diminuer le nombre 
des pensionnés , et on fait un ennemi de 
la révolution de chaque pensionné réfor- 
mé qui redemande la pension qui le fai^ 
soit vivre , en lui disant : c'est la révolution 
qui vous ke votre pain, y zx dît que je croyois 
qu'il seroit digne de la société des amis de 
la constitution , de soutenir la société phi- 
lantropique, et que j'invitoîs tous ceux 
qui pouvoient donner quatre louî^par an. 
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à vouloîï tîcnVy faire recevoir ; etccu^e 
qui ne le pbuvodcht pas , de vouloir bien 
y porter ce dont leur fortune leur permet 
de disposer. J'ai été très-applaudi ; et sur 
là demandé de M. Faydel ^ on a ajçcté de 
porter à' la société philantropique uùe 
quête faite , il y a un mois ^ pour un mal- 
heureux qui l'a refusée. 



^ î7 gbrt. J'ai été hier à rassemblée na-^ 
tlonale;on parloit dlAvign.on» J'avois ou- 
blié de prendre du papier ,.cc qui fait quç 
je n'ai pas pu prendre de note^* 



19 ghre. Le soir nous avons été à, Bru* 
tus. On a fait beaucoup d'allusion*. Lors- 
que Brutu^ dit : Dieu^ donnez-moi la mort 
plutôt que V esclavage » toute la salle a retenti 
d'applaudîssemcns et "Vie bravos; tous les 
chapeaux eh l'air : cela étoit superbô. Un 
autre vers qui finissoit par ces mots : être 
libre et sans Roi. Qjuelques applaudissemens 
(auquels,ni moi, ni ceux qui étoient dans 
la loge , n'ont pris part ) se sont fiait en- 
tendre* On a sur-le-champ crié: vive U 

- N 8 
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Roî! maïs sur robservatioA quôjc crî unî- 
quc de vive le roi , étoit incpnstitutionnel , 
on lui a substitué, le triple cri qui sonne 
si bien aux orçiHes patiiotes, et <;Qute la 
salle a crié : \âve la nation v 1^ loi et le 
roî, et vive la liberté. Onjabiqn vu xlans 
cettei représentation la niajorité des pa-^ 
triotes sur les aristocrates. Trois ou quatre 
ont vdulu applaudir à leurs allusions ; 
xnaîs on les a forcés au silence. 



ùoghre. y^i été hier au soir aux jaco- 
bins, M. Tujot , apothicaire et très^bon 
patriote , avoit prêté sa carte; on Tavoît 
mise à pari , parce qu'il y a xiîi 3:rrfté qui 
exclut ^ela société tous céu2C, qui prête- 
ront leur carte : chaque récipiendaire est 
obligé de le signer* M. Pujot ne Tavoit 
pas lu. J'ai sollicité/ Findulgence de ras- 
semblée pour ce patriote, et. on a or- 
donné de lui rendre sa carte. J'ai man- 
qué la lecture , parce que j'ai été obligé 
de rester jusqu'à neuf heures par la po^ 
litesse de M. Grouvelle qui dcvoit lire 
une adresse à rassemblée nationale, et qui 



y Google 



est venu iïiè prier de vouloir bîfen rester 
pour rentcndrel 'Son adresse m'a paru 
belle , maïs un peu longue : j'auroîs désiré 
qu'il eut parlé de religion. J'ai été ce ma- 
tin à sept heures à l'Hôtel Dieu , pour Voir 
panser et ensuite panser. ... Je »ûis révfetiu 
àliuit heures un q^uart. J'ai dîné aujour- 
d'hui au palais Royal avec mon père. 



St4 gbre. Eacore hier une bonne jour- 
née passée presqu'cntîêre à Belle-Chaigse. 
Ce matin nous ayons été à l'Hôtel-Dicu; 
j['ai saigné et vu des malades. 



25 gBre Après le dîner, 

j'ai été aux jacobins ; je suis arrivé le pre- 



Nota. On observera ici , une. fois pour toutes, qu'onr 
trouve répété à chaque page cette exclamation ; àellt 
journée ! bonne jouméetsuperbe journée passée à Belles 
-Chassel Ce qui prouve combien il ëtoit attaché à nia*- 
dame Sillery^, qu'il appelle da nom d'amie ,et qui ré-» 
sidoit à Belle-Chasse avec, ses filles et. celle de d'Oiw 
téans. 

N 5 . 
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mter dans la salle j on m'a prié dç.passeif 
dans la chambre à côté; on m'a donné à 

^ faire le résumé de quelques lettres de 
provinces, parce qu'à moins que les lettres 
ne soient très-intéressantes , on n'en lit que 
des résumés. Un des résumés ( non pas 
des miens ) 'étoit conçu en ces termes : 
Une lettre de la société de Foix qui vous fait 
passer un exemplaire d'une adresse du roi , dans 
laquelle elle articule un fait contre M. JLambert^ 
contrôleur-général. On a demandé la lecture 
de cette adresse , qui est en effet rédigée 
selon Iç style de l'ancien régime : votre 

' royaume , vos fidèles sujets verseront jus- 
-qu'à la dernière goutte de leur sang pour 
votre personne sacrée, etç, se trouvent 
dans cette adresse qui a été interrompue 
par des murmures auxquels'j'ê n'^aî pris 
aucune part. On a demandé de passer au 
fait , ce qui a été exécuté. Un membre 
de l'assemblée nationale, député de Foix, 
a justifié M. Lambert, et a dit qu'il falloit 
excuser le style de ses compatriotes , parce 

/ qu'ils éioîent si éloignés dé tout , que l'es- 
prit public n'avoit pas cncoi*c pénétré 
chez eux ; mais qu'ils chérissoient ^t bénis<« 
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smcntla constilution» D'après mademandc 
et d après celle dé plusieurs autres mem* 
bres,.la société a passé à Tordre du joun 
Je suis arrivé à Belle-Chasse à bu it heuret 
quelques minutes. 

ft6 ghre. J'ai été ce matin à THÔteU 
Dieu ; je panserai moi-même k première 
fois. Hier , je devois dîner place des Vic- 
toires, n®. 17 , chez Velloni , à 9 livres par 
tète. MM. Barnave ^ Lameth , NoaiUes ^ 
Mirabeau , Sillery , etc. , qui deroient y 
dîner » n y ont point été , parce que M* 
Brissot qui a indignement calomnié M* 
Barnave » et qui Ta appelé un suppôt de là 
tyrannie^ devoit y dîner. Au lieu de cela ^ 
j'ai été dîner à Mousseau « où étoicni ma- 
dame de BufFon et une autre dame» 
messieurs Valkiers , Saînt-Fare , Belsunce» 
d'Hanencourt et Sheldon. Après le dîner» 
on à commencé par jouer au crespe ; alors» 
je me suis en allé » et je suis arrivé au ca* 
mité des présentations aux jacobins. J'ai 
annoncé la lettre que M. Mecke (t) avoit 

fait insérer dans le journal de MM. Mer- 

III i j ■ ' I I I I ' 1 I I II 

(1} yoic t'ftrticU du ix «We» 
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cîcr et Carra ; on m'a demandé^ si je ré- 
pondois de la vérité de ce qu'elle conte-- 
Tioit ; j'ai dit que non. Je suis arrivé à Belle- 
Chasse à 8 heures trois quarts. 



' 87 gbre. J'ai été hier au soir à rassem- 
blée. Il y avoit un monde énorme. M* 
Voidel a fait le rapport des obstacles que 
les évêques, les chapitres, et une partie 
des curés, mcttoient à l'exécution des dé- 
crets sur la constitution civile du clergé, 
de leurs protestations ou déclarations. Il 
a rapporté, entrautres ,1a conduite d'ua 
curé près de Péronne , qui 5 non content 
d'exciter lé peuple à refuser les impôts , 
l'excitoît encore à massacrer ceux qui les 
lui demanderoit. J'avois pris des notes 
sur toute la discussion pour l'écrire ; mais 
comme je suis arriéré de trois jours , c'cla 
m'est impossible. ^ 



. r*. xbre. 1790. J'ai dîné hier chez 
mon grand-père à l'hôtel Toulouse ; ma 
mère y dînoit aifssî.Je suis revenu à Belle* 
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Chasse à qnatre heures un quart. (Quoique 
je sais enchanté de dîner souvent avec 
!ma mère, cependant tout ceci ne va point 
comme je Tespérois avant rj'espéroîs pou- 
voir continuer mes études sans presqu' au- 
cune interruption; mais je me suis trom- 
pé, et cette erreur m'afflige sensiblement; 
sur sept jours de la semaine, je ne peux 
en donner que trois à mon cher Belle»- 
Chasse : cela me fait beaucoup de peine* 



2 xbre. 17 go. J'ai été hier matin à 
î'Hôtel-Dieu, j'ai pansé deux malades, 
j'ai donné à l'un six livres , à l'autre trois 
livres. J'ai dîné hier à Belle-Chasse. J'ai été 
un moment à l'assemblée; on parloit de 
dépense des bureaux. J'ai été le soir de 
bonne heure aux jacobins ; nous avions à 
élire un président et un secrétaire , mem- 
bres de l'assemblée nationale (ij. J'ai donné 



(l) Un article du r^glemcnl des jacobins vouloîl que 1© 
présfdent et un des quatre secrétaires de la société, fus- 
sent choisis dans les membres de rassemblée nationale. 
On prenoit le vice-président et lés autres secrétaires 
indistinctement dans les membres de la société. 



y Google 



ma voix à MM. de Mirabeau et Beauliar- 
nois ; ils ont réuni la majorité des suf- 
frages. M. Bamave a très-bien parlé sur 
le club des soi-disant repirésentans des 
gardes nationales de France ( M. de la 
• Fayette leur a accordé le droit d'envoyer 
tous les jours deux d'cntr'cux chez le Roi, 
qui font les fonctions de chevau- légers) ; 
ils sollîckent la même faveur auprès de 
l'assemblée nationale. M. Bamave a fait 
sentir combien il^ seroit impolitique de 
permettre que les gardes nationales fis* 
sent un corps , qu'on ne devoit point sé- 
parer les soldats des citoyens, etc. J'ai 
été nommé censeur. 



3 xhre^ 1.790. J'ai dîné liîer au palais 
j-oyal ; en sortant , j'ai été au comité des 
présentations aux Jacobins ; j'ai endossé 
MM. Lccouppcy , Conad , et Alyon ; j'ai 
encore endossé MM. Hénézet et Issonrah. 
J'avois informé du premier, et l'information 
lui avoit été favorable ; le second m'étoit 
recommandé par M. Myris qu^ s'est rendu 
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xautÎDadfcsoppatrioljsiîic.M.Boniic-Carrètc 
a lu unpr.ojçtdc règlement dont le comité ^ 
étoit chargé par la société. Un article por- 
tait que nul ne pourra être admis avant 
Tâge de vingt et un ans , à moins d'un cas 
particulier. J'ai demandé que Tâge fût fixé , 
à 1 8 , en disant qu'à i ^ on étoit bien en 
état de suivre une délibération ,que la so? 
ci été n'ayant aucune caractère légal , on de- 
voit la regarder comme une école , et qu'a- 
lors il étoit important d'y admettre de 
bonne heure les jeune s gens, parce que leur 
timidité seroit plus aisément vaincue , et 
qu'ilspourroiéntqùelquesjoursdéfendrcles 
droits sacrés de la nation dans la tribune 
de rassemblée nationale. On n'a pas trouvé 
mes 'raisons suffisiintes, et on a rejeté mon 
amendemeiit.J'ai dit alors que j'avois un 
intérêt dans cet amendement , que mon 
frère desiroit ardemment être admis dans 
cette société , et que cela le fejetoit bie|i 
loin. M. Collot-d'Herbois m'a dit que cela 
ne lui feroit rien , qpe qt^and on avoitreçu 
une éducation comme la nôtre , on étoit 
dans le cas des exceptions ; je l'ai remercié 
et je me suis en allé : je suis a^rrivé à Belle- 
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Chasse à S heures troîs-quarts.' J'ai été ce, 
matin à THôtel-Dieu ^j'aî^ansé* 



6 xbre 1790, Taî dîâé hier au Palais 
Royal avec ma sœur et mes frères ; après le 
dîner, M,de Cubièresa fait voir un optique. 
I^endantce tempsje suîs sorti avecEdouard, 
€t j'ai été chez Bailly,Ubrairc-Jc lui ai dit, 
ainsi qua sa femme , que je protégeois 
beaucoup Toprîn, que son honnêteté et sa 
probité m'étoientbien connues , qu'il ai- 
moitleur fille depuis six ans, et quej'espé- 
xois qu'ils voudroîent bien la lui donner. 
Cela n'ayant souffert aucune difficulté ,j'ai 
donné à Topin la clef de sa chambre, et je 
suis revenu au bout d'un quart-d'heure à 
l'optique de M. de Cubières. Nous sommes 
revenus à Belle -Chasse à six heures. Nous 
y avons trouvé MM, Voidel et Volney qui 
y sont restés jusqu'à neuf heures, ri est im- 
possible d'être plus aimables.Ce matin,j'ai 
été à THôtel Dieu , j'ai pansé. 



8 xbre 1790. Encore hier journée tntière 
à.Belle Chasse. Ces journées me resteront 
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tt me font un bien que je ne peux pas dire. 
J'ai été ce malfe i THÔtcl Dieu , j'ai 
pansé. , 



i5 xbte i79^« Hier matin j'ai çaené M. 
SaîfFert au Panthéon pour le lui faire voir , 
parce qu'il cherche un local pour les ja- 
cobins- J ai été xJelà à rassemblée chercher 
un billet de loge pour mon amie , ensuite 
j'ai été monter à cheval. .... 



18 :én*. Hier j'ai été dîner au Palais 
HoyaU où étoîenl Mmes de Lacharce , de 
St. Simon , MM. de Lacharce ^ de Menou 
^ le joueur ) de Thiars, deBerchcng, etc* Il 
H'a été question quedejeu^ On y mettoît, 
quelques plaisanteries d'une aristocratie 
dégoûtante. Après le dîner ,. on a joué au 
Svlsk pendant lequel je me suis en allé: 
Tous ces jouetiï-s ne sont venus dîner que 
par erreur , ils dévoient venir souper di- 
manche et jouer ensuite au Crepsc. Voilà 
la raison quem'en a donnée ma mère à qui* 
je n'ai pas pu m'empêcher de demander la 
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cause de cette pluîe de joueurs. J'ai été en- 
suite aux Jacobins, et delà àBelle Chassé à 
huit heures pour la lecture. 



so xbr€. Hier j'ai passé toute ia journée^ 
dans mon petit Belle Chasse.Ily avoît tuo- 
jours les mêmes députés , MM. Voîdel, Sil- 
lery , Barrèrc et Volney. J'ai été ensuite à 
rHôtelDîcu- 



f 2 xbre. Hier j'ai été à Tassecablée. On 
avoit décrété avant hier que chacun de$ 
cî-tlevant princes apanagistes auroient en 
remplacement une rente apanagère d'ua 
million partageable entre tous ses 'enfans 
mâles à Texclusiôn des filles. Hier on a ac« 
cordé à chacun des frères du Roi une rente 
viagère d'un million, et à mon père un mil* 
lion pendant vingt ans, affecté au paiement 
de ses créanciers. J ai dîné à Belle Chasse ; 
à six heures et demie je suis venu au Palais 
Royal avec mon amie à un concert ch^z M* 
Myris. Comme sa chambre étoit trop pe- 
tite , on s'est transporté dans mon appar- 
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tement Ccst la première fois qu'il y a ^ti 
du monde* Je suis bien aise que c'est à 
loccasion d'un mariage ( c'étoît pouc le 
mariage de Topin j. Dieu veuille que cela 
soit un bon augurepour moi; car j'attends 
mon mariage avec bien de l'impatience. 



«4 xir^ J'ai été hier soir au comité des 
présentations. M. Carra a dit que l'on ré- 
pandoitque l'onnous feroitsauterenmet* 
tant de la poudre dans la cave. J'ai dit que 
cela étoit absurde , que l'on noseroit pas* 
On a demandé que nous allions visiter les: 
caves ; j'ai dit que cela n'avoit pas d'incon* 
véniens , mais que cela étoit inutile. On a 
nommé troîscpmmi'ssaires qui étoient MM. 
Fevelat /Carra et moi, Nous avons fait la, 
visite dés caves où il y avoit [beaucoup de 
vin , mais rien qui pût inquiéter. J'ai endossé 
M* Potockî. 



s5 xbu. Je me suis confessé hier matin» 
j'aidîué au Palais Royal, j'ai. été delà à U 
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société phîlantropique, je u'aî pu revenîf 
qu'à. huit heures. On faisoît de la musî<^ 
que, A neuf heures et demie , comme je 
croyoîs que j.e pourroîs faire mes dévo- 
tions à Belle-Chasse et rester au réveillon, 
j'ai été à rassemblée qui étoît finie ; je suis 
icsté un quart d'heure à attendre, afin 
qu'en arrivant à B€U€--€hasse)je pusse trou- 
ver mes frères partis. Tout cela arriva 
comme je l'avois prévu ; mais 'mon amie 
ne m'ayant pas. permis de rester, je revins 
à pied au palais Roy*al à dix heures et 
demie. Je trouvai tout le monde à souper; 
je m'excusai le mieux que je pus. Après 
le souper , ^tant rentré dans ma chambre 
pour dire quelques prières ^ Edouard 
m'apporta un billet de mon amie , qui « 
pburme consoler de c^^u'ellem avoit ren-i 
YOy^dc Belle-Ghasseiinepromettoit qu'elle 
me garderoit dans sa chambre les soirs 
quandielle^aurpit dû monde , et que je 
n'irois pas le lendemain à THôtel-Dicu* 
Cette promesse et les expressions tendres 
de son billet m*ont comblé de joie. Jai été 
à la messe de minuit à Saint-Eustache ; 
je suîs rentré à. deux heures , et couch^ 

à 
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à deux heures et quart. J'ai fait mes dévo* 
tîons à cette messe. 



«6 xir^..Hicr j'ai passé toute la jour- 
née à Bell^-Chassc ; j'ai été bien heureux. 
Le soir, je n'ai pas osé rentrer chez mon. 
"amie , quoiqu'elle m'eût traité parfaite* 
ment bien dans la journée, et que ma- 
dame de Valence fût chez elle. J'ai eu peur 
que par excès de bdnté pour moi , elle 
ne se gênât pour me procurer le bonheur 
d'être avec clic. 



P^ janvier 1791. j'ai dîné hîeràBellô* 
Chasse. ...... Le sDir\ après le Souper , je 

suîsrentré chez mon amie ; j'y suis resté jus- 
qu'à minuit et quelques minutes : j'ai été 
le premier qui ait eu le bonheur de lui 
souhaiter /a bonne année^ On ne peut pas 
me rendre plus heureux ; eu vérité, je ne 
sais pas ce que je deviendrai quand je n^ 
serai plus avec elle. 



2 janvitu J^ai été hier matin aux Tui^ 

o 
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leries en habit de Fordrc. Grâces à mon 
père, on a quitté la li$te aristocratique 
des princes, pairs et ducs, etc., et on a 
appelé par ancienneté , à Texception de 
Monsieur et de M. d* Artois qui ne l'ont 
pas été. Monsieur a pris le même rang 
que quand il étoît prince, M. le cardinal 
de Larochefoucaud a pris la place des 
cardinaux , et n^'a pas répondu à Tappcl. 
On a encensé Févêquc de Senlis qui oflS- 
cioit. La Reine a parlé à mon père et à 
mon frère , et ne m'a rien dît. Personne 
ne m'a rien dit, ni le Roî, ni Monsieur, 
ni personne enfin. A Bellc-Ckasse à deux 
îieures et demie , dîné au palais Roy^l , et 
le soir reçu d^s visites jusqu à neuf heures 
«t demie ; soupe , rentré et resté chez mou 
amie jusqu^à minuit et demi. Rien au 
inonde n est aimable comme elle» 



5 janvier. Hier , j'ai été à rassemblée , 
on discutoit les jurés. M. Dqport ne vou- 
loit pas que les dépositions fussent écri- 
tes, MM. Robespierre et Goupil insistoient 
jyour quelles le fuss^ent ; oo n'a rîcndé- 
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crété.' A deux heures , on s^jest occupé du 
-sa-ment des évêques et curés , membres 
de rassemblée. On a décrété qye le prési- 
dent ( M. Emcry ) les intérpdleroient : il^s 
ont refusé le serment. On a décrété /après 
beaucoup de débats , que le président se 
retireroit par devers le Roi V pour le prier 
de faire exécuter le décret envers les 
membres de Tassenablée qui n ont pas prêté 
le serment* Je n'en suis sorti qu'à quatre 
Iieures et demie; j'ai été sur-le-champ à 
.^elle-Chasse , ppti[r y porter des nouvelles 
à mon amie. A cinq heures et demie , nous 
avons été à la comédie Française ; on don- 
^oitla première représentation du Despo* 
iisme renversé ^ de Myll^my. Ccst la révo- 
lution mise en action , la prise de la Bas- 
tille , etc. Cette pièce a eu le plus §rand 
succès. On a demandé Tauteur, et^onluî 
a donné une couronne. C^ matin, j'ai été 
chez M. Harny , il n étoit pas f he^ lui. 



7 janvier. J'ai été ce matin à rHôtel* 
Dieu , en fiacre , parce que la voiture n'é- 
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toit pas arrivée et, qu^il plcuvoît beau- 
coup. J'ai pansé et saigné trois femmes. En 
revenant, j'ai été chez M. Harny, que 
j'ai enfin trouvé. Je Tai embrassé., et lui ai 
témoigné le mieux que j'ai pu,' le plaisir 
que m'avoit fait sa pièce : il m'a paru que 
sna visite lui faisoit grand plaisir. 



8 janvier. J ai été hier matin à Tasse tà^ 
blée , aux jacobins à six heures. M. de 
Noailles a présenté un ouvrage sur la ré- 
volution de M. Joseph Tower, en réponse 
a celui de M. Burkc ; il en a fait un grand 
éloge et a proposé de m'en nommer tra- 
ducteur. Cette proposition a été accueillie 
par de nombreux applaûdissemens ; j'ai 
accepté, comme un nigaud, en témoi-» 
gnani la crainte que j'avoîs de ne pas 
poirvoir parvenir à remplir leurs vues. 
Je suis rentré à sept heures un quart. Le 
soir mon père m'a dit qu'il ne le vouloit 
point , et que je me dégageasse dimanche 
aux jacobins : j'exécuterai ses ordres. 
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lo janvier. J'ai dîné hier à BcUe-Ghàsscr 
avec les députés ordinaires , et de plus M* 
de la Touche. Le soir, j'ai été aux jaco- 
bins avcc^ MM. de Sillery et Voidel : j'ai 
dit ( par Tordre de mon père ) que n étant 
pas en étal défaire un ouvrage , je ne me char- 
gerais que de la traduction littérale^ et M* Pieyre 
la rédigeroit et y mettroit sonnom. Cette pro- 
position a été adoptée. 



li janvier* J'ai passé hier toute ajour- 
née à Belle - Chasse à faire ma tra- 
duction. 



23 janvier» Dîné jeudi à Mpusseaux;il 
y faisoit une chaleur horrible occasionnée 
par des tuyaux de chaleur :j'avois un très- 
grand mal de tête. £n sortant pour aller 
aux jacobins au comité de présentation , 
je fus saisi du froid ; j'endossai MM- Ga- 
land , Topin et Gaspard-Fontaine , dont 
le patriotisme m'étôit certifié par M. Le- 
brun. J'allai de-#à à Belle-Chasse ; je vou- 
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loîs encore faire la veillée , malgré mon 
mal de tête, et quoique j'eusse beaucoup 
de fièvre; mais mon amie me renvoya, 
en disant que je devoîs aller demain à 
THôtel-Dicu. En rentrant, j'envoyai cher- 
cher M. Gonad qui me trouva beaucoup 
de fièvre. J'ai sué le lendemain toute la 
journée , je me suis un peu levé à neuf 
heures et demie clu soir, j'ai mis mes pieds 
dans Teau ,' et je me suis recouché à dix 
Jieures et demie.Ma mère est venue me voir 
plusieurs fois ; mon amie ma écrit deux 
lettres charmantes qui m'ont plus soulagé 
que tous les remèdes de la pharmacie. 
Le lendemain, levé à midi. Aussitôt que 
j'ai eu dit mes prières et mon office , je 
me suis empressé d'écrire a mon amie ; 
mon père c«t venu me voir ^ et il est resté 
une demi-heure : ensuite j^ai mangé une 
' soupe et une pomme cuite , et j'ai lu de 
Paul et Virginie. A sept heures et quart, 
mon amie est venue me voir. J'ai donné 
du thé , des glaces , des mousses , etc. 
Cette visite m'a fait le plus grand plaisir. 
J'ai donné ensuite à souper à MM. Myris 



yûoogle 



f«4T) 
et Gîroust. Pendant le souper, ma mère 
CM venue avec madame de Lamballe. 



7 février. Hier toute la journée à Belle» 
Chasse où ont dîné MM. Voidel , SUlery, 
Barrèrc ctVolncy. Mon amie etM. Barrèjre 
ont enfin signé le contrat et la donation. 
( Barrerc étoit tuteur de tnadcmoisellc 
Pamela. ) 



% février. Hier, un moment à rassemblée, 
ensuite chez M. deRochambeau^pour lui 
demander comment je pourrois faire pour 
que mon régiment se trouvât dans son 
armée. Il m'a dit qu'il demandoit de la 
cavalerie à M. Duportail , parce quil en 
manquoit , et que je n avoi3 qu'à dcman^ 
der d'aller à Betbamc^De-lààBelle Chasse, 
puis dîné au Palais-Royal , ensuite aux ja- 
cobins ; retourné à Belle-Chasse. Après le 
souper, rentré chez mon amie. Jcj^ttiarïst? 
seul avec elle -, ellç m'g traité avec une 
bonté iafirrria , et j'en suis sorti le plus 
heureux des hommes. 
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g février. Hier, j*ai été àun nouveau club, 
hôtel des États Généraux , rue de Riche- 
lieu , dont je suis fondateur, signer un rè- 
glement par lequel on s'engage à ne point 
jouer aux jeux de hasard. De-là chez M* 
Duportailqui m'a répondu que cela étoit 
diflScile , mais qu il feroit tout ce qu il 
pourrok. 



iS février. Hier à onze heures , j'ai été à 
rassemblée , on y discutoit la question du 
tabac , c'est-à-dire, si vous seriez maître de 
votre champ , oui ou non ; car y a-t-il rien 
de plus injuste que de dire à un homme : ce 
champ est votre propriété , mais vous ne 
pourrez pas y semer telle ou telle chose ; 
j'aurai le droit d'aller, quand je le voudrai 
et autant que je le voudrai dans votre jar- 
din , dans votre maison , voir si vous n'y 
aurez pas planté du tabac , si vous n'en 
avez pas caché. Aucun français ne souffrira, 
eOTltme Ta fort bien dit M. Roederer , une 
pareille inquisition •, il se rappellera votre 
déclaration des droits, et il fefa usage du 
droît de l'insurrection , etc. Ce discours de 
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M. Rœdercr étoït très-beau et pérenlptoîrc 
à mon avis. On a décrété , à l'appel nomi- 
nal , la liberté du tabac à une majorité de 
douze voix. 



iT féxirier. J'ai été nommé aux Jacobins 
un des commissaires chargés d'examiner 
le plan d'éducation publique de M, Léo- 
nard Bourdon , ci-dcvant Lacronière: je 
suis arrivé à cinq heures au rendez-vous. 
M. Bourdon a commencé à nous entrete- 
nir de son plan , ce qui a duré jusqu'à 
hujt .heures. 



27 février. Hier matin à dix heures ,j'ai 
été chez M.Millin, l'auteur de la Chronique : 
je vouloîsle prier de mettre dans son jour- 
nal un article sur la résidence des fonction- 
naires publics ; il y a consenti. 



j o iTaan 1 7 g 1 • J'ai été aux Jacobins. D'a- 
bord je suis resté un quart-d'heure à la so- 
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ciété fraternelle , puis je suis monté. On ne 
vouloit pas faire à rassemblée nationale le 
rapportde TafFaire ducurédlssi-rEvêque,, 
disant qu'il y avoit un décret judiciaire et 
que rassemblée ne p^ouvoit pas Tannuler. 
Cependant , M. Merle en fit le rapport à la 
société, et il dit ensuite que le 25 le tribunal 
d'Orléans seroit en activité et s'occuperoit 
de cette affaire. Après cela, j'ai demandé la 
parole , et j'ai dit : il y a un décret de l'as- 
semblée nationale qui porte que la haute 
cour nationale ne pourra juger que ceux 
contre lesquels l'assemblée nationale aura 
décrété qu'il y avoit lieu à accusation ; 
qu'ainsi il falloit rapporter l'affaire à l'as- 
semblée nationale afin quelle décidâtsiles 
accusations faites contre le curé dlssy-l'E- 
vêque étoient de nature à être retivoyées au 
tribunal d'Orléans , ou aux tribunaux or- 
dinaires , et ensuite s'il y avoit lieu à accu- 
sation. M. Merle m'a répondu que cela 
n'étoit décrété que pour l'avenir et non pas 
pour les affaires déjà commencées. J'ai ré- 
pondu alors qu'il me paroissoit que le tri- 
bunal d'Orléans âvoit un bien grand pou- 
voir , puisqu'il dcvoit décider d'abord si 
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les accusations étoîent de sa compétence , 
ensuite s*il yavoitlicu à accusation, si Fâch- 
euse étoit coupable et quelle peine il mé« 
rite; que c'étoît au corps législatif à décider 
d'abord s'il y avoît lieu à accusation ou non, 
et que je demandois qu on en fît le rapport, 
La société a arrêté d'inviter M. Merle à en- 
gager le comité des rapports à l'autoriser à 
en faire le rapport à l'assemblée. 



25 mars. Comme nous allons , actuelle- 
ment qu'il fait beau , recommencer nos 
courses , j*ai prévenu ma mère que je ne 
pôurrois plus dîner chez elle que deux fois 
la semaine. Elle J'a trouvé très-bon , et m'a 
dît que ce qui me convenoit lui conviens 
droit toujours , et qu'elle étoit bien sûre 
ique j'iroîs toujours dîner chez elk autant 
que je le pôurrois /mais qu'elle ne vouloit 
point que je me gênasse. 



Q avril 1791. Hier j'ai eu une longue 
conversation avec mon père et mon amie ; 
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j'en écrirai le sujet dans quelque temps fi)» 



S2 mai 1791. Les malheurs que nous 
avons éprouvés depuis six semaines , les 
soins que j'ai donnés à ma pauvre sœur , 
mes occupations , mon établissement dans 
mon appartement nouveau , etc. , m'ont 
fait suspendre ce journal.Je vais le repren-* 
drc , JY rendrai compte de toutes mes ac- 
tions et même de tous mes sentimens. Eu 
lisant ceci , oa lira dans mon ame , rien 
n'y sera omis, soit de bien, soit de mal. De- 
puis un an environ , ma jeunejfse me livre 
des combats presque continuels , je souflFrc 
beaucoup; mais cette douleur n a rien d'a- 
mer , au contraire , elle me fait envisager 
un heureux avenir. Je pense au bonheur 
dont je jouirai^ quand j'aurai avec moi une 
femme aimable et jolie qui me donnera un 



(l) Il paroît que cette conversation n*a pas été 
ëcrite , à moins qu'elle ne tait été sur deux feuillets 
qui manquent et qui semblent avoir été coupes à 
desdeia. ^ 



y Google 



(^53) 
-moyen légitime de satisfaire ces désirs ar- 
dens dont je suis dévoré» Je sens bien que 
ce moment est encore éloigné , mais enfin il 
-viendra. Voilà ce qui me soutient ; sans ce- 
la , jcsuccomberois et je me livrerois à tous 
les déréglcmens desjeunes gens. Orna mère! 
{ madame de SUkry ) que je vous bénis 
de ïn* avoir préservé dé tous ces maux , ca 
m'inspirant des sentimcns de religion qui 
font ma force , si je n'avois pas la certitude 
d'une seconde vie, et si je ne savois pas que 
de ma part , une faute de ce gepce jeroit 
un coup de poignard... 



De Vendôme, iBjuin 1791. Parti hier ma- 
tin de Paris à onze heures et demie avec M* 
Sîeyre, J'avois été dire adieu encore une 
foîsrà tout mon cher Belle Chasse ; j'ai été 
voir à Maintenoh les aqueducs : les arcades 
sont d^une très-belle proportion ; il y en a 



Nota, Ceci étant ëcriï sur une feuille particulière , 
on n'a pas trouvé la suite , son journal uién^e se trouyt 
interrompu jUsqu «a l5 juin. 
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environ quarante cinq, je ne sais pas exac- 
tement leur hauteur. Louis XV les a 
abîmés en en faisant ôter toutes les pierres 
de taille avec lesquelles il a fait bâtir à ma- 
dame de Pompadout le château de Cressy. 
Ces aqueducs furent bâtis pour une femme 
et abîmés pour une autre. J'ai vu la cathé- 
drale de Chartres ,elle est finie et très^belle : 
le grouppe de T Assomption m'aparû mieux 
que la dernière fois que je le vis en revenant 
de Bretagne ; il est de M. Bridau et d'un 
seul bloc de marbre. CouchésàBonnevalà 
la poste , assez mauvaise auberge ; le len- 
demain je suis parti de Bonneval à huit 
heures » je tne suis arrêté à Château - Dun , 
j'ai écrit à mon amie et à mon frère , j'ai 
déjeûné et suis arrivé ici à deux heures un 
quart. Qjuelque temps après est venu M- 
Lagrendu , premier lieutenant colonel , et 
bientôt après MM. les oflBciers. Leur ac- 
cueil a été très-froid , le lieutenant colo- 
nel a été bien, j'ai dîné à Tauberge , il a 
assisté à mon dîner et nous a prié de dîner 
demain chez lui. Notre après-midi s'est 
^assé à savoir 014 nous nous établirions ^ 
cette maison^ci étant horriblempot chère. 
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Nous avons fait semblant de déménager 
et d'aller loger à Taubcrgc \ tnais tout a 
été inutile. 11 a fallu consentir à tout ce 
qu ils ont vmilu; nous en avons été quittes 
^oùr un déménagement qui a duré près de 
quatre heures : nous n avons pas pu trou- 
vé une autre maison et nous sommes reve- 
nus chez M. de^PerrigJMt. Dans raprèsmî- 
di j'ai été chez tousles officiets leur rendre 
leur visite , je n'ai trouvé q;ue M. de Lagon- 
die ; j'irai demain chei le maire , le pré- 
sident du district , etc. 



16 juin , à 8 heuTiS' Hier après le sou- 
per , couché à neuf heures un quart , levé 
ce matin à quatre heures trois quarts ; à six 
heures, j'ai été dans toutes les écuries avec 
les lieutenans colonels ;rentré à septhcures 
et demie j'ai déjeûné , j'ai écrit à mon père 
etj'ai fait mon arrangement; j'ai déballé 
toutes mes aflFaires et je suis à présent en- 
tièrement établi. A dix heures un quart est 
venu M. de Lagondie , à onze heures je me 
suis rendu avec lui sur la place , les offi- 
ciers ont fait un cercle , les guidons au mi- 
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lieu. M. deLagondie a notifié aux officiera^ 
sous-o£Bciers etdragons de mereconnoîtrt 
pour leur colonel : on a ensuite apporté 
chez moi les guidons et la cat^se du régii- 
ment. MM. les officiers ^ont venus me faire 
visite , ensuite j'ai été à la parade , puis dî- 
ner à r auberge avec MM. les officiers ; ils 
ont été fort bien, ils ont bu à ma santé , j'ai 
bu à la leur et à celle de tout le régintent ? 
ensuite j'ai été faire visite au président et 
au procureur du district , au maire et 
au procureur de la commune , au com- 
mandant de la garde nationale , au pré- 
sident du tribunal et au commissa^ire du 
Roi. Rentré, écrit ce journal et parti 
pour les amis de la constitution : j'y ai 
été reçu avec 4c nombreux applaudisse- 
mens. M. le président m'a adressé un dis- 
cours sur l'exemple que je donnoîs , et sur 
le plaisir qn'éprouvoit la société à me voir 
assis parmi ses membres. J'ai répondu ("je 
ne m'étois pas préparé J que je ferois 
tout ce qui dépendroit de moi pour jus- 
tifier l'accueil favorable que vouloit bien 
me faire la société ; que toute ma vie sc- 
roit consacrée au service de la patrie , 

et 
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et que j'espérôîs que le quatotzîèûie ré*- 
gîmcnt que j'avois Thonncur de con!iman« 
der , seroit toujours dans Tétat florissant 
où je le troiivois , et quil contitiuerôit à 
être Tcxemple de la subordination , de la 
discipline et du patriotisme. Rentré i sept 
heures un quart , écrit à ma mère et à 
mon amie , soupe , dît mon oflBce , me$ 
prières , et couché à neuf heures et demie. 



17 juin. y dii été te matinaux écjirîes ; 
il n'y avoit point d'officiers, il doit toujours 
yen avoir un. En revenant, j'ai été voir le» 
recrues et les secondes classes au manège» 
A dix heures, je suis rentré et j'ai déjeuné; 
après mon déjeûner , messieurs Dubois 
et de Gase sont venus me voir: puis j'aî 
écrit à mon amie ; ensuite à la parade* 
Rentré avec M. de la Gondie ; dîné à une 
heure avec lui et M. de Rouillon : à trois 
heures, le comité d'administration : onm^a 
remis une clef de la caisse du régiment ; 
ensuite j'ai été faire la visite de toutes 
les chambres ; elles sont fort propres et 

P 
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liront aucune odeur , mais toutes disper- 
sées» Les dragons m'ont fait très-bonne 
mint ; je me sens beaucoup d'inclination 
pour ce régiment , je Taime déjà beau- 
coup. Le soir, j'ai ^crit à mon amie ; j'ai 
reçu la visite du maire; je Tai prié de 
s^adresser directement à moi pour tout ce 
qui pourroit intéresser la tranquillité pu- 
blique , et pour toutes les relations du 
régiment, avec la municipalité. Soupe à 8 
heures et demie , couché après. 



18 juin. Ce matin aux écuries à six 
heures ; tous les officiers étoient à leur 
poste. J'ai été à rhôpital ^ j'ai vu les véné- 
riens , ils étoient honteux et se cachoient 
dans leurs lits ; j'ai dit que j'espérois que 
ce qu'ils éprouvoient les rendroient plus 
sages à l'avenir : il y en a sept actuellement» 
£n rentrant , j'ai écrit ce journal: la mu* 
sîque est venue , et tout de suite elle a joué 
fa ira sans que je le demande ; je leur ai 
donné deux louis. J'ai été ensuite un mo- 
ment à la promenade avec M* Sieyre. A 
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une hcure^dîrré avec mcssîcirrsBattronvîllei 
Ducasting et Roussel : on ne peut Icuf, 
faire parler des afFaires M. Damonvilic me 
paroît avoir de Tcspiit; je cherche en vain 
à le faire parler ; on ne peut en rien tirer* 
J'ai été chez le maire , il n'y étoLt pas ; en. 
revenant, je suis entré aiax amis.de la cons* 
titmion. Un sous-lieutenant fAlPcrrin \ 
m'a demandé la permission de m y suivre, 
ce qui m'a fait le plus grand plaisir ^ j^'y^ 
ai trouvé le» deux adjudans dt( régiment, 
mes maréçhaux-des-logis ^ et beaucoup 
plus de dragons que la première fois. 



ig jiiifté A six heures , aux écutîes. M* 
de GifFard n'étoit pas- à ^on poste; M* 
Perrinyétoit» J'ai été aux amis de la cons- 
titution!, les présidens n'y étpierit pas : 
on m'a nommé prcMdent par intérim ; j'ai 
fait beaucoup de difficultés* J'ai dit qiie 
je ne pourrois pas rester long*temps , que 
j'avois dès lettres à écrire , et que c'étoit 
le couriet <ic Paris*: tout a été inutile , il a 
fallu présider ; j'ai donc présidéiau bout 
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d'une demi - heure , j'ai dît que j'étoîs 
obligé de me retirer pour aflFaîres. J'oublie 
de dire qu'hier je me suis rendu chez 
le maire pour lui représenter qu'il étoit 
absolument indispensable de faire sortir 
delà ville toutes les filles qui infectoient 
notre régiment : il m'a promis de ne riett 
négliger pour les faire sortir de la ville ; 
mais qu'il m'observoit qu'il ne pourroit 
les chasser que dans le cas où elles trou- 
bleroient Tordre public. MM. les officiers 
parloient et rioient à la messe , je leur ai 
enjoint d'y être en silence et d'y avoir un 
maintien décent : j'ai décidé, en outre , 
qu'un officier aux arrêts sortiroit pour 
la messe. 



so juin. Ce matin à six heures, aux écu* 
ries ; il pleuvoit à verse. En sortant d'une 
des écuries de M. Mastin , je rencontre 
M. de Lagondie , qui me dit : comment , 
monsieur , vous allez aux écuries par le 
temps qu'il fait ? — M. , rien ne m'arrête 
quand je remplis mon devoir. — Mais 
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vous ne devriez pas vous prodiguer au- 
tant , il vaudroit mielux que les dragons 
vous vissent moins fréquemment. — Je ne 
vois pas de raison pour cela. — 11 est 
très-dangereux de faire perdre aux dra- 
gons cette crainte que leur inspire votre 
cordon bleu , et la pensée que vous êtes 
un Bourbon. — Loin de croire qu il soit 
dangereux de faire perdre aux dragons 
la crainte dont vous parlez , je désire fort 
que ce soit ma personne qui soit respec- 
tée, et non^ pas toutes ces balivernes. — 
C'est avec des balivernes qu'on mène les 
hommes : s'il m^éioit permis de vous 
donner un conseil sur le club , je vous 
dirôis qu'à votre place je naurois pas 
refusé cette place de distinction qu'on 
vouloit vous donner ; car il me semble 
d"uu danger éminent que vous soyez as- 
sis sur le même banc qu'un dragon ^ cela 
riiabitue à vous regarder comme son égal. 
— J auroîs plutôt mangé cette chaise que 
de recevoir une distinction quelconque ; 
je les déte&te, et j^ ne croirai jamais qu^elles 
soient nécessaires à la discipline d'un ré- 
giment. Je vous déclare qu'autant je re&- 

V 3 
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pecie un ancien militaire qui potit la. 
marque des services qu'il a rendus à sa 
patrie, autant je méprise celui qui passe 
sa vie dans des anti-chambres pour ob- 
tenir un ruban bleu. Voilà mon opinion 
sur les distinctions honorifiques; vous 
avez la vôtre , il m'est impossible de chan- 
ger la mienne ; ainsi, changeons de con- 
versation. — Je n'ai plus qu'une seule ob- 
servation à vous faire ; c^est que souvent 
le subordonné s'ennuie de voir toujours 
la figure de son supérieur , et que si vous 
allez tous les jours à Técurie , vos dragons 
s'ennuieront de vous voir , et vous leur 
deviendrez désagréable. — Je vous suis in- 
finiment obligé ; mais vous me permettrez 
de croire que je ne me rendrai pas désa- 
gréable aux dragons en montrant beaucoup 
de zèle et d'assiduité à remplir mes devoirs, 
et en étant toujours le premier à mon 
poste;mais quand cela seroit, cela nem'em- 
pêcheroit pas de remplir mes devoirs, et sijc 
cédois à cette considération , on pourroit 
justement me taxer de foiblesse. J'ai été 
au manège , écrit, réglé les comptes ^e 
Boulanger et de Lcvel , que je renvoie à 
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Paris , parce qu'ils n'ont pas Tordre et Fé« 
conomîe qui me conviennenu 



^T juin. Les grands évènemcns qui sont 
arrives depuis mercredi , m'ont empêcEé 
de continuer ce journal. Le jeudi sS j'assiar 
tai à la tête du régiment à la procession du 
St.-Sacrement. Je fus requis par ta misni- 
cîpalité de doubler la garde » de faire arrêter 
toutes les voitures^ et d'employer toute Vinergjie 
dont sont capables les braves patriotes qnt je 
commande pour assurer la tranquillité publia 
que. 

A midi, je fis rentrer le régiment avec 
ordre de ne pas quitter leurs bottes et de ne 
pas déscller leurs chevaux. Je priai àdiner 
MM. Dubois , D'albis y Jacquemin et Pliî- 
lippe. On vint nous avertir que le peuple 
étoit attroupé et qu'il vouloit pendre deux 
prêtres. J'y courus sur le champ , je fus 
suivi de MM. Sieyre, Dubois, d'^Albia.X»- 
rivai devant la porte d'une auberge oà 
étoicnt dix ou douze gardes nationaux > le 
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maire , le procureur de la commune etune 
grande influence de peuple , criant : ils soîit 
violataircs de la loi , il faut quils soient pen- 
dus : à la lanterne, le demandai au maire ce 
que c'étoit que tout cela, et qu'est-ce qu^il 
y avoit. Il me dit : Cest un vieux prêtre et 
son père qui sont dans cette maison , on 
prétend qu ils outinsulté M.Buisson, vicaire 
assermenté, qui portoitle St. Sacrement, et 
je ne suis pas maître du peuple; j'ai envoyé 
chercher une voiture pour les emmener; 
voulez-vous bien faire venir deux dragons 
pourlesescorterPJyaî envoyé sur le champ. 
Le maire ctoit immobile devant cette porte, 
«ans ouvrir la bouche. Je m'adressai à ceux 
qui me paroissoient les plus échauffés, et je 
leur fis sentir combien il étoit horrible de 
pendre des gens sans les juger; que cetoFt 
d'ailleurs faire un métier qu'ils regardoîent 
comme infâme , celui de bourreau ; qu'ils 
avoientdes iuges, et que c'étoît leur affaire.. 
Ils me répondirent que leurs juges étoient 
aristocrates et qu'ils ne punissoientpas les 
coupables. Cela est votre faute, leur dis-je, 
puisque c'est vous qui les avez nommés ; 
mais il ne faut pas pour cela vous faire jus- 
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tîce à vous-même. Il y àvoit un grand mur^ 
mure , une voix crîe, nous leur ferons grâce 
en faveur de M. de C hartres. Oui , oui , oui, 
s'écrie tout le peuple ;c'estunbonpatriotei 
il nous a tous édifiés ce matin : faites - les 
descendre , nous ne leur ferons rien. Je 
leur ai dit , vous me le promettez : oui ,* 
oui 5 on ne leur fera rienje suis monté dans 
la chambre où étoicntces deux malheureux, 
et je leur ai demandé s'ils vouloîent s'en 
fier à moi; ils m'ont dit qu oui. Je suis des- 
cendu devant, et j'ai ditau peuple de nepas 
Oublier ce qu'il m'avoit promis. Nouveaux 
cris xiu peuple : soyez tranquille , on 
ne leur fera rien. J'ai crié au postillon, 
amenez la voiture. Aussitôt on ^e met à 
crier : point de voiture, à pied, à pied , 
que nous ayons le plaisir de les huer et 
de les chasser honteusement. Ëh bien ! à 
pied , ai-je dit , cela m'est égal ; car vous 
êtes de trop braves gens pour oublier vos 
promesses. Nous partons' au milieu des 
huées et d'un déluge d'injures; je donnois 
le bras à l'un de ces hommes : le maire 
étoit de l'autre côté , et le curé donnoit 
le bras à messieurs Dubois et d'Albis : je 



y Google 



( a66 ) 

ne songeai guère dans ce premier mo- 
ment , de manière que je pris le chemin 
de Paris. Tout le peuple nous suivoit en 
chantant la chanson du Champ de Mars, et 
en faisant un tapage terrible. Un homme 
accourt en criant , à la lanterne tous ces 
b.... là. II a failli y être mis pour avoir 
prononcé ce mot , patc;e que , disoit le 
peuple , nous avons promis à M. de 
Chartres quon ne leur fcroit rien, et il 
faut tenir sa parole. Le maire demanda à 
Tun de nos deux hommes où il vouloît 
aller: à Blois , lui dit-il; c'étoit précisé- 
ment le chemin opposé à celui que nous 
prenions. Le maire vouloit les faire re- 
tourner et traverser toute la ville ; je m'y 
suis opposé , et nous avons changé de 
chemin , ma;s sans rentrer dans la ville» 
Nous avons passé sur un petit pont de 
planches sans garde-fou ; alors on a crié 
à Teaii , et on vouloit leur mettre des bâ- 
tons dails les jambes afin de les faire tom- 
ber dans Teau. J'ai rappelé au peuple 
ses promesses , et il s'est calmé. Nous con- 
tinuions notre route ; la fdule marchoit 
toujours avec nous : étant arrivés àtnvircwa 
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un mille de la ville , des paysans descen- 
dirent, en colorant, la montagne, et se pré- 
cipitèrent sur nous en disant : peiidus » 
pendus , ou noyés , ces deux b.....-là. Un 
d'entr'eux saisit le bas de ThabH d'un 
de ces malheureux; la foule emporte bien 
loin, le maire et M. d'Albisj je reste seul 
avec M. Dubois qui s'efforçoit d'arracher 
Thabit des mairif^ de ce paysan. J'en te- 
noîs un d'une main, et de Tautrc , je tâ- 
chois d'arracher l'habil. Enfin , vint un 
garde national qui nous prêta main-forte 
et arracha l'habit. La foule augmentoit 
toujours. Je dois rendre justice au peu- 
ple de Vendôme , ils ont tenu leur pa- 
role , et ont exhorté les paysans à ne 
point faire de violence à ces deux hom- 
mes. Voyant que si je continuois à mar- 
cher , il arriveroit indubitablement un 
malheur , je criai : il faut les mener en 
prison ; et tout lé peuple cria, en prison^ 
en prison ; quelques voix crioient, il faut 
qu'ils demandent pardon à Dieu , et qu'ils 
remercient M. de Chartres en considéra- 
tion de qui on leur laissoit la vie. Cela 
fut proraptement exécuté, et nous parti* 
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«es pour la prison* En route, nnliommc 
s'avance avec son fusil et dit: range?-vous, 
que je lâche mon coup de fusil. Croyant 
4jue véritablement il alloit tirer, je me suis 
précipité devant mes deux hommes en 
disant : vous pie tuerez plutôt. Comme 
c étoit un homme bien habil lé , monsieur 
Sieyre lui dit : mais comment est-il pos- 
sible? je badine , lui dit-il, il n'y a rien 
dans mon fusîL Nous avons encore con- 
tinués notre route. En arrivant à la pri- 
son , il y avoit grande; affluence , les dra- 
gons étoicnt à cheval par Tordre de M. cje 
Lagondie ; je les ai fait descendre en di- 
sant que le peuple m'ayoit promis , et que 
je n'avois besoin que de sa parole. Les 
deux hommes sont en prison : lorsqu'ils 
furent entrés , le peuple vouloit se porter 
à rOratoire,où le supérieur n'a pas prêté 
le serment, et dont Téglise servoit aux 
réfractaires ; enfin, dont les enfans n'é- 
toient pas â la procession, et que l'on aris- 
tocratisoit ,à ce qu'il disoit. Je leur ob- 
servai que cela ne devoit passe faire ainsi, 
qu'ils dévoient prier M. le maire de té- 
moigner au supérieur de l'Oratoire > que 
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\\)n voyoît avec peine son église remplie 
dt réfractaîres. On a dit ; bagl le maire ; 
il faut que ce soit vous : je leur ai répon- 
du , j'accompagnerai M. le maire. J y ai 
été , le supérieur étoit très-entêté ; il n'a 
pas voulu céder dans le moment; mais \ 
cependant, il est parti le lendemain. Après 
le dîner, j'ai été à la municipalité, où je 
suis resté pendant que Ton dressoit le 
procès-verbal. J'y suis retourné le lende- 
main, et je Fài signé. 



1er. juillet 1791. La longueur du récit 
que je viens de faire , m'ayant empêché de 
continuer exactement , je dirai seulement 
que le lendemain de mon affaire , la com- 
pagnie des jardiniers est venue meiéiiciter; 
je leur ai donné vingt-six bouteilles devin, 
chacun n'en a eu qu'un verre. J'ai été trois 
fois à la municipalité , plusieurs de ççux 
qui la veille étoientles plus acharnés vin- 
rent en pleurant me demander pardon. et 
me remercier de les avoir empêchés dç com- 
mettre un crime. Un deux me demanda 
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quand on devoit chasser les prêtres de la 
ville» Je dis qu'on ne devoît point les chas- 
; ser, et qu'au contraire on devoit les laisser 
tranquilles. Mais , M . , me dit-il, il y a un 
décret pour les chasser de la ville sous 
vîngt-qùatte heures , et je viens vous de- 
mander quand cst-c^ qu'il faut l'exécuter. 
Je lui ai répondu qu'il n'y en avoit point , 
que c'étoît une horrible imposture , et que 
quand il y en auroit , ils ne devroient pas 
se charger de l'exécution , qu'ils dévoient" 
s'en fier à ceux qu'ils avoicnt nommés pour 
cela. — Il faut donc les laisser là. J'ai dit , 
oui. — Mais mes caramades ne me croiront 
pas quand je leur diiraicela^îl faùdroitque 
cela fût écrit. J'y ai consenti, et luiai donné 
le billet suivant. La deux hommes que nous 
avons menés en prison , sont dénoncés à tacctisa'^ 
leur public et leur procès, va leur être fait. Il rCj 
a point de décret qui ordonne Vexil des prêtres 
qui n'ont pas prêté le serment , et on doit les 
taisêer tranquilles. Comme je ne voulois pas 
qu'on pût m'en attribuer d'autre, j'allai sur 
le champ à la municipalité , j'y déposai 
copié de mon billet, et déclarai n'en point 
avouer d'autre , dont acte me fut donné. 
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t juillet Je viens de recevoir le décret 
pour le serment des officiers , je Fai remis 
sur-le-champ à M. de Lagondie : demain à 
la parade on me rendra réponse. 



4/ttt7/^/. J'avoîs remis à hier au sdîr la dé- 
claration sur le serment, parce qu'il y avoit 
une grande procession de reliques qui avoit 
attiré un grand nombre de paysans , et que 
je craignois que le refus de serment de la 
part de quelqu officier n^occasionnât du 
mouvement. Après le dîner , MMv de 
Lagoildie,RouIllon ^ Damotiville et Mon-; 
tureux m'oçt déclaré qu'ils ne prêterxjiwit 
pas le serment et m'ont demandé ie secret, 
craignant , à ce qu'ils disoient , que. si ctbi 
étoit su , cela pourroit accasîonner du 
trouble dans le régiment. Jl y en a un que 
je regrette beaucoup , <:'tBl M. de Mon-^ 
tureux j mais, cependant , cela diminue 
fort la prévention favorable que j'avois 
conçue pour luij car , je n'aimée pa« ua 
homme qui préfère quelqu\ln à sa patrie. 
La municipalité m'a demandé si je ne 
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m'opposois pas à leur départ » j'aî dit que 
non. Le soir à huit heures et demie , Bes« 
sarcl , Tadjudant , est entré dans ma cham- 
bre, et m'a dit que la compagnie de Mon-^ 
tureuxétoît très-afFcctéc du départ de son 
capitaine , et qu il craignoit <[u il n'y eût 
du mouvement ; je lui dit de m'avertir à 
la moindre chose. Messieurs Perrîn et Du- 
castcingsont venus me dire qu'ils prctoîent 
le serment, ainsi que messieurs Jacque- 
min, Roussel et les deux adjudans. M. 
Dubois ( celui à qui j'avois donné 5oo liv. 
avant hier J m'a déclaré ne vouloir pas le 
prêter. Nous sommes restés assemblés jus « 
qu'à une heure et demie ; il ne s'est rien 
passé, tout a été tranquille ;'nops né nous 
sommes couchés que quand nous avons 
su ces messieurs partis» Commç il ne reste 
point d'officiers-dans la compagnie deMas* 
tin , j'ai chargé provisoirement M- Perrin 
de lacommander. A deux heures et demie, 
j'^i été réveillé par une députation de 
Montoïre , qui ne vouloit pas accorder 
de passe ports aux officiers sans ma per- 
mission : j'ai répondu que je ne pouvois 
çn accorder à ces messieurs, puisqu'ils 

ne 
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ïié sê regatdoîént plus comme officiers t 
et qjue je ne pouvois pas non plùsm'ôp« 
poser à leur départ , n'ayant aucune au- 
torité. Sur cette réponse , on leur a accor- 
dé des passe-ports. Ce matin loiit est 
tranquille , tous les dragons sont à leur 
poste , ainsi ^ue tons les officiers asser- 
mentés. A dix heures et demie , nous nous 
"sommes rendus sur la terrasse de Tabbaye* 
J'ai dit (i;: . • 



Ensuite j'ai lu le décret,et la lettre ministé- 
rielle qui y étoît jointe. J'ai prononcé le 
serment; et à Tipstant tous les casques au 
bout des sabres, et des cris ,nous le jurons ^ 
d'un côté vive la nation , de Tautre vive les 
dragons! Quôîquîlait fait un temps détes- 
table ^ il y avoit cependant beaucoup de 
spectateurs. Nous sommes rentrés au mi- 
lieu des applaudissemens detôutldpeuplc: 
j'ai prié à dîner une fois pour toutes ,* après 



(l) Il paroît qu*il a laissé cet intervalle en blanc 
pour copier son discours ^ et <}u'il a oublié de le 
faire. 
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le èkiw /]2L\ été à Montoîre,avccM.Roui» 
wL J'ai pareillement fait prêter le serment 
aux dragons : il y a eu le même enthou- 
siasme <}u a Vendôme , les mêmes cris et les 
mêmes applaudissemens. 



5 juilUt. J^aî écrit à Caen , à Sillé-leGuil- 
laume et à Mamers , à nos détachemens , 
pour leur annoncer le décret sur le serment, 
«t qu'ils eussent à s'y conformer. Je suis 
accablé de réponses à faire , cefa me prend 
un temps considérable : en outre, je suis le 
seul officier supérieur , et^ar conséquent 
j'ai beaucoup plus de service qu'auparar 
vant« Pour peu que je veuille lire ou me 
promener, je n'ai plus le temps d'écrire 
ce journal ; c'estxe qui fait que je suis ar- 
riéré , et qu'au lieu d'être au 5 je suis 
au ^5. La municipalité , il y a quel- 
ques jours , me fit prévenir quelle 
alloit me requérir de prêter , le 14 juillet, 
-le même serment que Tannée dernière : 
j'ai répondu que cela m'étoit absolument 
impossible; que l'assemblée avpit, par 
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son décret du 9 s }uin^ » cbabgé I9, foritouk 
du serment; que «i on étoii admis à prêter 
le serment de Tannée dernière^ tous. Ici 
officiers r^fractatres rev^endroient 9ur-le« 
champ etdemanderoientàle prêter. Néan^ 
moins^ la municipalité a écrit ap co« 
xpitè de constitution ) dont la réponse 
n'est pas encore , arrivée •* on a écrit 
au département qui a répondu confor-* 
œément i mon avis« La municipalité m^a 
£ait ^demander ensuite ce que je croyois 
qu elle devoit faire relativement à la garde 
nationale : je lui ai dit que cela ne me 
scmbloit pas embarrassant % que je croyois 
que ce seroit parfaitement remplir les vues 
de rassemblée nationale, que de faire prê« 
ter le serment aux gardas nationales , et 
que certainement si elles n'y éioicnt pas 
invitées, elles crieroient beaucoup contre 
la municipalité, et pourroicnt bien y alleif 
malgré tout cela. On à encore écrit au dé- 
partement et à la, municipalité de Bloia 
pour lui demander ce qu'elle fcroit. Lee 
réponses ont été conformes à mon opi- 
nion. Le 1-3 juilkt , à six heures du soir, 
la municipalité domina Tordre pour la 
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^arde 'nationale ; on commençoit à muT^*^ 
muter, et on trouva que cet ordre s'étoit 
bien fait attendre ; on aurok voulu fêter 
les dragons , leur donner à dîner , etc. ; 
cela a «été remis. A onze heures, le 14 
juillet, nous notis sommes mis en marche 
pour nous rendre au champ delà Fédéra^ 
tion ; des applaudisscmens , cics cris, des 
bravos, des vivent les dragons , nous ac- 
compagnoient En entrant dans le champ 
de la Fédération , nous ayons été salués 
par une décharge d'artillerie. Chaque 
compagnie de gardes nationales a prêté 
te serment que la municipalité alloit re- 
cevoir ; ensuite nous, les casques au bout 
des sabres , en criant de toutes nos forces, 
vive la nation, vive la ^ardc nationale , 
vivent les Vendômoîs , vivent les dames 
de Vendôme , etc. 7'ai oublié de dire que 
fc khdemain du premitr serment, tous 
les officiers assermentés Vétoîent rendus 
avec moi à la société ^ où nous avons été 
extrêmement applaudis. 



S6j«î//^f. Avant-hier , nous nous sora- 
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ttiçsr rassemblés sur le* mail ; tous Tes gardes 
nationaux sont venus , nous en avotisi 
pris 'SOUS le bras chacun deux , et nous 
nous sommes rendus ainsi devaim F Ab- 
baye ; on m'a présenté la mecbe pour 
mettre k feu au canon q^i devoit donner 
le signal de la fête : j'ai tiré le coup t en- 
suite on s'est mis à table ; je m'y suis mi» 
aussi , et me^ surs ^trouvé placé à eôlé 
d'un homme ivre : on m'a adressé des 
coupleèss etc.; Après k dîner, les gre- 
nadiers m^ont , malgré m^s vives instant 
ces , et malgré ma résistance , enlevé et 
porté sur leurs épaules tout aut^Dur des 
tables ; ils ont voulu me placer sur unô 
estrade où étoient' les drapeaux et nos 
guidons ;"jc me suis en vain défencSu , ôo 
m'y a placé ; mais^ on ne m*y a pas gar* 
dé long-temps y car aussitdt je me suis 
jeté à la renverse; on m^'a relevé ^ et j^eme 
suis précipité au milieu d'eux ,. étant dé- 
cidé à tout ptutâ>t qu^â rester sur cette es- 
trade. On a ensuite dansé des roades; on 
m'étouffoit toujours tellement que j^ai été 
obligé de changer de chemase. 
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17 juillet J'ai été hier à là municipalitér 
j)ourme faire reconnaître pour comman-^ 
daQt militaire. J'ai lu le discours sur la 
servitude volontaire de la Boëtic : je 
TcxtraiSf J ai lu de TaUemand, de Tit^lien, 
de langldis/ Le soir , j'ai lu de Màbly et 
d'Emile. 



P'. août 1791. Charmante journée ,^ vi- 
vent les dragons , il n'y a pas de régiment 
comme cela en France ; avec de tels hom- 
mes, nous recevrons bien les gueux qui 
auront l'audace d'entrer en France, et la 
patrie sera libre ou nous périrons avec 
elle. Nous avons été aujourd'hui à la pe- 
tite guerre ; les dragons y ont mis une ar-^ 
deur incroyable ; j'ai été pris un de$ 
premiers» 



3 août. Quelle heureuse journée l j'ai 
sauvé la vie à un homme ou pluiôt j'ai 
contribué à la lui sauver. Ce soir après 
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àvoîr lu de Pope, de Métastase et d'ÈmHc, 
*j*aî été me baigner : je me séchois ainsi 
qu'Edouard , lorscjue j'entends crier ^ 
à moi , à moi , jk me noie.Yy cours aussitôt, 
ainsi qu'Edouard qui étoitun peu plus loin? 
j'arrive le premier , on ne voyoit plus que 
le bout des doigts , je ;^rênds cette maâti 
qui saisit la mienne avec une force inex«- 
primable , et par la manière dont il me 
prenoitilm'auroitfait noycfr, si Edouard 
n'étoit arrivé et ne lui eut pris une jambe ^ 
ce qui lui ôtoît la possibilité de sauter 
après moi. Nous l'avons ainsi ramené à 
bord , à peine s'il pouvait parler; il m'a 
cependant témoigné beaucoup de recon- 
ijoissancc ainsi qu'à Edouard. Je pense avec 
plaisir à l'effet q^c cette nouvelle produira, 
à Belle Chasse, je suis aé sous une bien 
heureuse étoile , toutes les occasions se 
présentent , je n'ai qu'à en profiter* Celfii 
qui se noyoitest Kl.Siret, demeurant à Vea* 
d ôme, sous ingénieur desponts etchatissédè 
Je me couche bien content.. 



4 aoûL J^ai la ce malin lei papters^ ^ j^ai 
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lu de Tanglais , j'ai écrit a mon amie que 
j'étois heureux en pensant au plaisir que 
lui feroit ma lettre. M. Sirct est venu me 
faire une visite , il est bien touché et bica 
reconnoissant. Jaî lu du latin , dîné , en* 
suite écrit à mon amie, à mon père ; j'ai été 
au club où j'ai lu un discours sur Taboli- 
tîon des ordres; on a ordonné l'impression* 
M, Siret a rendu compte de ce qui lui étoit 
arrivé la veille ; le président m'a fait beau- 
coup d^ éloges , beaucoup de complimena 
€K abrupto et très^bieri exprimés. On a ox- 
donué d'écrire aux journalistes. 



5 août. Hier matin à la manœuvre ; en 
rentrant, je me suis déshabillé : j'ai lu du 
président Henaut, de J. César , de Stem- 
heim , de Mabli ; dîné , après dîner, j^aî lu 
d'Ipsîpyle , de Métastase , d'Héloïse , de 
Pope. A cinq heures au manège , ensuite 
j'ai lu d'Emile, 



8 a«il|f. J'ai travaillé avec M» Jacquemin 
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pour le remplaeement des ofl&cîcrs;j'aien* 
fin reçu mçs ordres de départ. Nous allons 
à Valençienncs , nous partons vendredi 
J2 de ce mois* Nous sommes donc sûrs de 
servir la patrie et de ne pas manquer un 
coup de sabre. Jirai donc bientôt à Belle- 
Chasse. \, 



1 1 août. Aujourd'hui belle journée. J'a-* 
vois été invité hier à aller à THôtel-de- 
Ville avec que^ues sous-officiers et dra- 
gons ,• je m'y suis tendu aujtiurdTiui,etj'ai 
été harangué,et ensuite on a lu une lettre de 
M. Siret qui demandoit que le corps muni- 
cipal arrêtât qu'il seroit décerné une cou- 
ronne civique au citoyen qui auroit sauvé 
la vie à son semblable, et qu'il m'en fût dé- 
cerné une. Le corps municipal a aggréé 
cette demande, et on m'en a doni'^èane aux 
applaudissemens d'un grand nombre de 
spectateurs. J'étois tres-honteux , j'ai ce- 
pendant témoigné ma reconnoissance le 
mieux que j'ai pu. J'ai été au club. On m'a 
témoigné beaucoup de regrets et de bonté; 
j'ai exprimé ma sincère et vive reconnois- 



'^? 
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sancc : je leur aï dît que j^éprouveroîs des 
regrets bien vifs en les quittant , si ce n'étoit 
pas pour aller occuper unppsté bien agréa* ^ 
ble aux amis de la liberté , celui où Ton 
pouvoit servir sa patrie ; que si je pouvois 
jamais avoir besoin d'un aiguillon pour 
m'exciter à employer pourla défense de ma 
patrie , tout le zèijs et toute Fardeur dont 
je suis capable » cela en seroit un bien vif 
pour moi» 
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